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AUJOURD'HUI:
LA COLONISATION A MADAGASCAR.
HONNÊTES TEUTONS.

wm et îipite
On évalue à 100 millions environ les

recettes des postes et télégraphes ; à 46
millions les dépenses. La différence, soit
54 millions, est donc un bénéfice pour

l'Etat.
L'Etat a-t-il le droit de réaliser un bé-

néfice quelconque sur un service public
dont il a le monopole ? C'est très contes-
table et, quant à nous, nous ne le pen-
sons pas.

Mais admettons qu'il ait ce droit ; il
faut, dans ce cas, que le public qui paie
les taxes, n'ait pas à se plaindre et que
les employés qui assurent la marche des
services ne vivent pas dans la misère.

Or, le public se plaint actuellement de
l'insuffisance des services : les bureaux
ne sont pas assez nombreux, les guichets
sont encombrés, les dépêches sont trans-
mises avec lenteur. Et qu'on remarque
bien que l'administration des postes est
dirigée par un homme intelligent, actif,
réformateur ; que serait-ce si le poste de
directeur était occupé par un homme au-
tomatique, comme nous en \ connaissons
dans d'autres administrations ; ?

Les employés se plaignent aussi ; leurs
appointements sont insuffisants pour la
plupart et l'avancement, malgré les amé-
liorations récentes, est d'une lenteur dé-
sespérante.
, A Paris, il y a 964 employés qui ont
un traitement variant de 800 à 1,000 fr. ;
dans les départements, 24,095 facteurs
locaux ou ruraux qui gagnent de 400 à
850 fr. Nous signalons seulement les plus
malheureux ; mais le nombre d'employés
sédentaires ou ambulants, qui traînent
leur misère en habit noir tant à Paris
qu'ailleurs, est très élevé aussi.

L'administration des postes, et télégra-
phes, ou plutôt le Parlement, ne se con- .
tente pas de lésiner pareillement ; elle '
surmène les employés en leur imposant
un travail énorme pour un temps relati- \
vement court.

De telle sorte que si les corrcspondan- , . -
ces sont desservies régulièrement, il faut , .<:
en attribuer le mérite a ces modestes -
fonctionnaires qui, mal payés, surmenés : 1
et déçus, restent dévoués et disciplinés. . :

Et tout cela, c'est pour réaliser un
bénéfice de 54 millions I Ne serait-il pas, ..'
équitable et même nécessaire de donner (
au public les commodités pour lesquelles (
il paie des taxes très élevées et d'accor- <
dër aux employés des appointements r i
suffisants en rapport avec leur travail ? j

Cette année la commission,du budget .<
propose d'augmenter le chapitre des dé-
penses de 3 millions.

Trois millions pour 60,000 employés r\
et pour un service aussi étendu que ce-
lui des postes et télégraphes, ce n'est 1
presque rien. C'est par dizaine de mil- 1
lions qu'on devrait augmenter les dé-
penses. Où les trouvera-t-on?: Cette an-
née, on pourrait les puiser dans les 80
millions de plus-values des impôts de j
1891 ; plus tard, on les cherchera ail-
leurs.

Mais, quelle que soit la bonne volonté
du directeur général, il n'obtiendra pas ...
une pareille réforme parce que par la ,
nature même de ses fonctions il n'a pas ]
d'autorité sur le Parlement ; un ministre 1
seul peut obtenir ce que nous demandons/ *
c'est-à-dire ce qui est nécessaire au pu- . (
blic et aux employés. ï

La première réforme à faire, c'est de
rétablir le ministère des postes et des té-
légraphes ; si on ne commence pas par là,
on n'aboutira à aucun résultat sérieux
et on s'exposera à la désorganisation des
services les mieux organisés.

On ferait bien d'y penser pendant la
discussion du budget de manière à réali- ,
ser cette réforme immédiatement après.
.--., 1 ..«aa^gaat»——-—j . 

LA POLITIQUE

Une première note sur la prochaine élec-
tion sénatoriale du Rhône a paru hier dans
Y Echo.

Assurément, l'heure n'est pas encore venue
d'indiquer les candidats parmi lesquels nous
pensons qu'auront à choisir les électeurs
sénatoriaux. Cependant — et avant toute dési-
gnation et toute discussion — un premier
point nous semble d'abord devoir être net-
tement établi :

Quand le suffrage universel a envoyé à la
Chambre des députés un certain nombre
d'hommes politiques, ça été sous certaines
conditions et surtout dans un certain but.

Ce qu'on voulait d'abord, c'est d'avoir là-
bas des mandataires connaissant exacte-
ment la tâche dont ils étaient chargés, de-
vant consacrer à cette tâche leurs quatre
annéfis de' législature — et, par conséquent,
commençant, dès la première heure, un tra-
vail de longue haleine, dont une fois les
jalons posés, ils avaient jusqu'au bout à
poursuivre l'exécution.

Il ne s'agit donc pas, une fois la besogne
en train, de passer la main à un autre qui
no l'a pas préparée, qui ne la connaît pas
encore et qui perdra, pour se mettre au cou-
rant de la cuisine 'politique,' tout le temps
qu'il pourrait consacrer utilement à la dé-
fense de nos intérêts.

Ce n'est pas; en changeant à chaque ins-
tant ses serviteurs, qu'un maître— qu'il soit
un particulier ou qu'il soit une nation —
leur fait rendre de bons services. Nos dépu-
tés ont été nommés pour quatre ans, ils ont
accepté un mandat de quatre ans, ils ont à
faire une besogne de quatre ans. — C'est
pour ainsi dire une désertion de leur part de
venir dire à leurs électeurs :

— J'ai sollicité de vous un posté de con-
fiance. Je désire maintenant le quitter avant
d'avoir rien : accompli de ce. que je vous
avais promis — et je vous demande d'être
envoyé ailleurs.

. Le suffrage universel, ce me semble, doit,
sans hésiter, leur/répondre :

— Accomplissez d'abord jusqu'au bout le
 - travail dont vous • avez voulu être chargés.

; 'Montrez-nohs, pendant les. quatre ans de
'votre mandat; si vos promesses et vos enga-
; gements étaient sérieux ou non., .Faites vos
:, preuves enfin :; —;

:puis, nousverrons, à l'expi- ,;
ration de vos fonctions si vous êtes toujours
dignes de cette confiance.

Mais, en attendant, restez où vous avez
demandé d'aller et ne nous laissez pas croire
que l'unique envie d'échapper d'abord au
suffrage vraiment universel, puis d'être en-
suite délégué pendant neuf ana,du suffrage
restreint, est le seul but d'une candidature
que rien n'explique et rien ne justifie.

Pour me résumer : ,
Tout mandat accepté doit être accompli

jusqu'au bout.
Par conséquent, lorsque nous aurons à

choisir le nouveau sénateur du Rhône, il faut
le 'prendre, partout, — excepté dans là dépu-
tation qui n'est pas à fin demandât.

JEAN^CLAUDÈ.

, i—$~*——-—- «ag^fl». ! : —:—;*'-

GUERRE ET HÂRIPJE
Paris, 2 novembre.

Nominations. — Le, général de brigade
Rfenouai'd est; désigné pour remplacer le gé-
néral de division de Saint-Germain, dans
les fonctions de sous-chef d'état-major de
l'armée,

M. de Freycinet, pour reconnaître les. ser-
vices rendus par les généraux Gallimard,
directeur de l'infanterie, et Brand. chef de ,
cabinet du ministre de la guerre, les a ins- I

|—, „^__ <_ . 1—__—^S^m—-,

3 crits sur la liste d'aptitude au grade de gé-
néral de division.

L'extension du service militaire jusqu'à
' quarante-cinq ans ayant rendu disponibles
Ç un grand nombre de fonctionnaires de l'ad-
3 ministration des eaux et forêts, le ministre

de la guerre en a affecté le plus possible aux
cadres des régiments mixtes des régions

1 frontières.
- j Des vides existant dans le corps auxiliaire

de l'intendance, quarante-neuf inspecteurs
des forêts viennent d'être nommés sous-in-
tendants militaires de troisième classe de la
réserve.

L'intention de M. de Freycinet est d'ad-
mettre beaucoup de fonctionnaires de l'Etat
dans le cadre auxiliaire de l'intendance; ces
fonctionnaires apporteront dans leurs attri-

j butions militaires une expérience des affai-
res administratives et les garanties les plus

, sérieuses pour la formation des marchés
d'approvisionnement en temps de mobilisa-

' tion. .
Les fonctions d'offieiers d'administration

dans les services des bureaux de l'inten-
dance, de l'habillement, du campement, des
subsistances et des hôpitaux sont réservées
de préférence aux négociants de chaque spé-
cialité.

PAR SERVICE SPÉ&tAL

: INFOIMAMSTOLITIPES

Paris, 2 novembre.

' L'ALLEMAGNE ET L'ITALIE
if'D'après des renseignements puisés à une
source bien informée, la nouvelle publiée
par l'A Ugemeine Zeitung, de Munich, an-
nonçant la conclusion d'un traité de com-
merce entre l'Allemagne et l'Italie est pré-
maturée, mais la signature du traité est sur
le point d'avoir lieu.

LA FRANCE DAIS LE PACIFIQUE
Les journaux du soir publient une dépê-

che de San Francise© portant que, suivant
 " avis venant des îles du Pacifique, les Fran-

çais auraient l'intention d'établir des sta-
tions sur le Vanna et quelques autres pe-
tites îles de l'archipel de Viti.

L'IMPÉRATRICE D'AUTRICHE
D'après les nouvelles de Vienne, un

voyage en France de l'impératrice d'Autri-
che est décidé dans, l'esprit de la souveraine.
L'impératrice s'installerait pour trois ou
quatre mois à Menton.

 Par contre, on ne sait rien à Vienne d'un
voyage de l'empereur en France et d'une
entrevue qu'il aurait avec M. Carnot.

...MORT/D'UN. CONTRE-AMIRAL
Le contre-amiral Augey-Dufresse est] mort

hier à Ribérac.

LE BUSTE DE LAZARE CARNOT
L'inauguration du buste de Lazare Carnot,

fondateur de la Société pour l'instruction
élémentaire, en 1815,: aura lieu demain mer-
credi, à 2 heures précises, au siège de la So-
ciété-, 14, rue du Fouarre.

, M. Léon Bourgeois, ministre de l'instruc-
tion publique, présidera cette cérémonie à
laquelle le Président de la République,, do-
nateur du buste que l'on doit inaugurer, se
fera représenter par un de ses officiers d'or-
donnance.

^r : —; -*^^w i :

Hommages Patriotiques

Cahors, 2 novembre.
A l'occasion de la Fête des Morts, une dé-

légation d'ouvriers a déposé, hier matin, une
couronne au pied de la statue de Gam-
betta.

Le soir, à 2 heures, la municipalité, le
préfet, le colonel commandant le 7« de ligne,
les. officiers, le personnel des administra-
tions, les délégués des écoles et diverses so-
ciétés se sont formés en cortège sur le cours
Vaxis et se sont dirigées vers le monument
de Gambetta.

Le maire, M. Costes, a prononcé un dis-
cours dans lequel il a fait l'éloge de l'illustre
patriote.,

Le cortège s'est ensuite rendu au monu-
ment des mobiles du Lot, sur la place La-

I fayette.
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M. Arnaud, préfet du Lot, a rappelé en
quelques paroles émues le courage et la
mort de ces vaillants défenseurs de la
patrie.

La foule a accueilli par des applaudisse-
ments enthousiastes, la fin de l'allocution
dans laquelle le préfet faisait allusion aux
événements de Cronstadt et de Porls-
mouth.

 «a^» ;

LE BUDGET DE L'ALGÉRIE
RAPPORT DE M. BURDEAU

l'Echo de Lyon a donné, du rapport de
M. Burdeau, une analyse télégraphique le
jour où il a été distribué aux députés, mais
cette analyse ne disait pas l'importance du
travail fourni par le sympathique député du
Rhône sur la plus belle de nos colonies.

C'est, en effet, un véritable volume, un
ouvrage complet sur l'Algérie qui a été pu-
blié par M. Burdeau ; il serait même à sou-
haiter que ce livre fût mis à la disposition
du public, qui y trouverait une mine de ren-
seignements sur toutes les intéressantes
questions qui peuvent se rattacher à l'Algé-
rie. Les documents abondent dans cette œu-
vre ; ils sont circonstanciés, aussi clairs que
l'on peut les désirer; rien n'y manque des
perfectionnements apportés à la statistique
par la science, tels que les graphiques, par
exemple.

M. Burdeau a eu une tâche assez délicate
à accomplir; les dépenses de l'Algérie, dont
il avait à rendre compte à la commission du
budget, sont en effet réparties dans les di-
vers chapitres du budget général, au hasard
de la comptabilité, les unes à l'instruction
publique, les autres à la justice, d'autres

: encore à l'intérieur et ainsi de suite.
Si l'on ajoute à cette complication celle

des budgets spéciaux, depuis le budget des
médaillés jusqu'à celui de la Légion d'hon-
neur, il devient très difficile de s'y recon-
naître.

Sans faire un de ces budgets extraordi-
naires que le gouvernement de la Républi-
que a cherché, avec beaucoup de raison, à
faire rentrer dans le budget général de la
France, M. Burdeau s'est attaché à pré-
senter un tableau d'ensemble, une situation
nette des dépenses et des recettes de l'Al-
gérie.

De sorte que, maintenant, nous savons que
l'Algérie dépensera en 1832, 63,131,777 fr.,
soit plus exactement, en défalquant les cré-
dits de garanties d'intérêts aux compagnies
de chemins de fer (20,200,000), 42,331,777 fr.
Ces crédits présentent une augmentation
de plus de 3 millions sur eeux de 1891; mais
c'est lorsque M. Burdeau étudie les moyens
de faire face à cette augmentation de dé-
penses qu'il acquiert un nouveau titre à la
considération des économistes.

 Nul, en effet, ne connaît mieux que le sym-
pathique député du 1er arrondissement de .
Lyon les ressources de l'Algérie : il y a
quelques mois, dans .une réunion tenue au
palais Saint-Pierre, il donnait à ses audi-
teurs des détails aussi précis qu'humoris-
tiques sur la situation dont l'examen lui a
été confié.

Il disait, par exemple, pour les sauterelles,
que, dans la presse locale, dès l'abord, leurs
ravages sont épouvantables, mais devien-
nent beaucoup moins désastreux lorsque la
métropole vote des secours et des subven-
tions.

Dans ce petit détail, se trouve toute la
question algérienne : La France d'Afrique a
des ressources, mais il est beaucoup plus
facile d'exploiter celles qui viennent de la
mère-patrie,

A l'appui de cette thèse, contre laquelle
personne ne saurait s'inscrire en faux, M.
Burdeau étudie tous les détails de l'Algé-
rie, la production agricole, la circulation et.
le trafic des routes, des chemins de fer et
des postes, la navigation, le commerce, le
peuplement, etc.

* *

La situation des indigènes est aussi, pour
M. Burdeau, l'objet d'une sollicitude toute
spéciale : il la met au point, s'il nous est
permis de nous servir de cette expression
empruntée au vocabulaire photographique. '

Faut-il pressurer l'Arabe; faut-il l'assimi-
ler absolument au français, le faire jouir de
tous les privilèges et de toutes les immuni-
tés ? M. Burdeau répond non à ces ques-
tions, mais il envisage la possibilité de re-
tirer de l'indigène une rétribution des bien-
faits que lui procure la civilisation française

1 et du surcoît de bien-être que cette civili-
. sation lui donne. M. Burdeau connaît l'in-

digène, il est au courant de l'esprit d'équité
dont il s'inspire dans tous ses actes, esprit
d'équité qu'il traduit parfois avec une cer-
taine violence, ou avec une grossièreté peu
en rapport avec les mœurs européennes. De
cet esprit d'équité on ne peut tirer véritable-
ment parti qu'en s'en inspirant soi-même :
il y a là un terrain d'entente sur lequel peu-
vent s'établir des conventions amiables
conclues dans l'intérêt de la France et de la
colonie algérienne.

Telle est, non pas l'analyse — l'analyse
1 du travail de M. Burdeau — telle est du

moins la tendance générale de l'œuvre sou-
mise à la Chambre.

Espérons que la Chambre se ralliera à cet
ordre d'idées et entrera dans les vues du
rapporteur général.

 —iSgjm «

La Médaille Militaire
FEMMES DÉCORÉES

Voici la liste des femmes auxquelles la
médaille militaire a été attribuée pour des

. actes de courage :
La première femme médaillée fut Mme

Rossini, des zouaves de la garde impériale,
blessée à Palestro : un décret du 17 juin
1859 lui conféra lamédaille.Puis M«">s Gros,
des chasseurs de la garde, blessée à Ma-
genta (15 juin 1859) ; Calvet, 1er zouaves,
belle conduite' à Solférino (1861) ; Trémo-
reaù, du 2» zouaves, Afrique, Crimée et
Italie (1862) ; Bourguet, du 1er tirailleurs al-
gériens (1865).

Mmes Petit-Jean, Philippe et Rendons, des
127e, 73e et 216e bataillons de la garde na-
tionale de Paris, Champigny, plateau d'A-
vron et Buzenval (1870-71) ; Malet, du 21e de
ligne (1871) ; Vialard, du 131e (1886) ; Jour-
diaux, du 74e de ligne (1888) ; Boyer, de •
l'école de Joinville (1888) ; Drouan, du 59e
(1888) ; Laurin, du 3e zouaves (1890).

Toutes ces dames sont ou ont été canti-
nières, mais la médaille des braves a en-
core été conférée à. sœur Grégoire, amputée
en Crimée, à la suite d'une blessure et qiw
l'on ne connaissait dans l'armée que sous le
nom de « Maman Chocolat».

M'»e de Ghabannes-Lapaliee, femme du
vice-amiral, pour son dévouement, à Mar-
seille, pendant le choléra de 1865. En 1877,
à M'ies Juliette Dodu et Weick pour leur
courage comme employées au télégraphe
pendant la guerre 1870-71.

M1]e J. Dodu, on le sait, a reçu depuis la
croix de la Légion d'honneur.

La rareté de cette décoration purement
militaire et nationale justifie l'estime dont
elle est entourée.
— : ^> ••—; —— _

Le Port des Cartouches

Les corps de troupe termineront le 1er dé-
cembre l'expérience commencée le, 27 fé-
vrier sur le nouvel équipement du soldat
d'infanterie.

Pour ce qui concerne le port des cartou-
ches, de nombreuses critiques avaient été
adressées par les officiers à l'ancien mode de
suspension de la cartouchière postérieure.
Elle fait remonter le sac en marche. Au feu,
elle gêne les tireurs : couchés et même à ge-
noux, ceux de taille moyenne et de petite
taille ©nt de la peine à prendre le point de
mire. Il est indispensable de changer le
procédé d'attache de la cartouchière de der-
rière.

Il faudra en venir à remplacer la lourde
cartouchière de derrière par une des giber-
nes de devant. De jette façon, nos soldats
pourront porter 136 cartouehes au lieu de
112, chiffre tout à fait insuffisant, quand
on sait que les Allemands en ont avec eux
150.

Les trois modèles de cartouchières qui
ont été expérimentés cette année ont satis-
fait la plupart dès commandants de compa-
gnie.

D'après l'ordre ministériel, chaque car-
touchière reçoit 32 cartouches, mais peut en
contenir 40.

8 cartouches pèsent 240 grammes. C'est
quelque chose que d'imposer à un homme
une surcharge de 720 grammes ; mais c'est
quelque chose aussi que d'augmenter la
confiance du soldat, en lui permettant de
tirer 24 coups de fusil de plus ; avant d'avoir
recours aux réserves des munitions.

Nous doutons qu'il y ait unanimité d'avis
sur le nouvel équipement. Les améliora-
tions réalisées auront besoin de retouches
qui réclameront de nouveaux essais.

Il 
e Encouragement à la colonisation. — Le maintien

de nos droits. — Entre la France et Madagas-
car, _ L'émigration européenne. — Les pro-
duits d'exportation. — Un rapport officiel. —

s Colonisation en bonne voie.
a

La Chambre vient, on le sait, d'aug-

e menter de cent mille francs le budget des

x dépenses de Madagascar, et cette aug-
- • mentation doit être inscrite à un chapi-

tre nouvellement ouvert sous la rubri-
t que: « Encouragement à la colon is;>
1 tion. »

Si l'on se reporte aux explications qui
ont été échangées, entre M. le ministre

j des affaires étrangères et M. de Mahy,
' auteur de. la proposition, on voit que

celui-ci a été inspiré par la pensée
de répondre aux efforts qui sont faits

1 par les autorités malgaches, en vue de
3 se soustraire à la stricte observation du

traité de 1885 et qu'il s'agit surtout en
l'espèce d'affirmer que la France entend

\ maintenir intégralement tous ses droits
sur la grande île africaine.

- Envisagée ainsi, la dépense peut se
, justifier, mais 'il serait intéressant de

savoir si, en dehors de ce point de vue,
1 elle peut avoir une utilité pratique, si,

en un mot, les 100,000 francs qui vien-

r nent d'être inscrits au budget, peuvent,
_ soit par une répartition intelligante en-

tre des immigrants bien choisis, soit
3 autrement, rendre quelques services à

la colonisation africaine.

•' * *
Remontons d'abord au début de roc-:

'_ eupation française.
» Cette même année 1885 où était signé
5 le traité qui nous attribue sur les terri-
i toires malgaches un droit de protectorat

limité aux relations extérieures, le co-
1 mité d'organisation de l'Exposition co-
* loniale française d'Anvers publiait, sous
1 les auspices de la marine, une série de
; notices coloniales étudiées avec le plus

grand soin et dont l'une, notamment,
1 consacrée aux « rapports commerciaux

à établir entre la France et Madagas-
i car », contient des indications précieu-
; ses sur tout ce qui touche à l'émigration.

européenne dans cette région.
Il y est dit que les essais d'émigration

européenne qui ont été tentés sur une
grande échelle à Madagascar sont tou-
jours demeurés infructueux et qu'une

 tentative de colonisation n'a quelque
' chance de réussite que si elle est effec-

tuée par des individus isolés, d'un à»e
fait, vigoureux et actifs, de la plus graille
sobriété et ayant des ressources qui leur
permettent de se nourrir et de se loo-er
convenablement

Les Européens qui voudront travailler
à Madagascar ne pourront pas songer à
travailler eux-mêmes la terre; ils doi-
vent être l'élément dirigeant et laisser :
aux hommes appartenant aux races fai-
tes pour vivre sous le soleil, Asiatiques.
Malgaches, Africains, les travaux aux-
quels ils sont habitués depuis leur en-
fance et qui n'ont rien de pénible pour
eux. x

C'est dans ces conditions seulement
que des hommes intelligents, ayant des
capitaux, pourront entreprendre les cul- i
tares les plus variées sur cette terre
dont les richesses sont encore si peu
connues.

La notice ajoute que bien des genres
de commerce pourront être entrepris
mais que, pour ne pas courir au-devant :
des déceptions, il faudra avant tout étu- 1
dier les localités où l'on doit s'établir
les ressources qu'on y rencontrera et :

les moyens pratiques à employer pour :
taire acheminer les produits sur le point
où ils doivent être embarqués-pour l'Eu-
rope.

A l'époque où le travail que j'analyse

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
3 Novembre (16)

PAR

GUSTAVE ÊVIACÉ

Ancien chef du service de la Sûreté

L'apôtre d'ÀUan-Kardec avait signé
en toutes lettres, et donnait son
adresse.

Boulogne-sur-Mer, 29 janvier 1869.

« Je suis l'assassin de la femme dont
f °!JS P,0Ssédez les jambes. Malgré les ef-
iorts de la police et vos démarches per-
so,nnelies » vous ne m'aurez pas. Quand
cette lettre vousparviendra, j'aurai gagné
Ja haute mer. -

« /'aimais cette femme ; elle m'a ré-
siste... je l'ai coupée en morceaux.

« ANTONY.

i?_Non seulement vous ne m'aurez pas;
mais vous serez encore obligé de
payer quarante centimes, à cause de moi,
puisque vous n'avez pas la franchise
postale. »

Il avait raison, ce parodiste du mot
célèbre sur lequel tombe la toile dans
Antony d'Alexandre Dumas : j'avais dû
Payer quarante centimes pour lire sa
Prose. La franchise postale, pour les

commissaires de police du département
de la Seine, n'existe qu'entre 'collègues,
et pour les besoins stricts du service.
. «.Voyez-donc si la ficelle qui envelop-
pait les deux jambes est du même nu-
méro que celle dont se servent les embal
leurs de pains de sucre... Ces gens-là
sont capables, de tout.

« Un garçon épicier. »

, « Malgré vos recherches, vous n'avez
rien trouvé jusqu'ici au sujet de lafemme
coupée... Cotnme somnambule extra'
lucide, je me tiens à votre disposition.
Voulez-vous me consulter?... Si oui, ap-
portez un des morceaux d'étoffe qui ont
enveloppé les jambes. Quand j'aurai
cela dans la main, je réponds du succès.
La victime et l'assassin sont à nous,
comme je suis à vous...

« Veuve C... »

Rue...

; Lavèuve somnambule avait signé et
donné son adresse.

« Cusset (Allier), 30 janvier 1869.

« Je vois sur mon journal que vous
faites rechercher la femme coupée en
morceaux parmi les filles de joie. Quelle
erreur est la vôtre, et celle de votre
juge!

« J'ai de la religion et je suis un hon-
nête homme... Voici une histoire avec
mes pensées : 11 y a un mois, une reli-
gieuse a disparu d'un couvent de Mou-
lins, enlevée par un jeune étranger à
l'allure martiale,. Après avoir abusé
d'elle, cet homme s'en sera débarrassé en
la coupant par morceaux,

« Si ce n'est pas elle, ce que je lui sou-

haite, cherchez une autre sœur de cha-
rité, débauchée par un calotin défroqué,
et assassinée ensuite par lui. Les por-
teurs de soutane ont des notions d'ana-
tomie, ce qui explique le découpage bien
fait.

« Seulement, pour le découvrir et lut-
ter contre lui et les siens, il faudra em-
ployer des policiers qui ne soient pas jé-
suites.

« Sovez prudent, je vous dirai plus
tard mon nom et mon adresse... Ne don-
nez jamais d'argent aux gens qui vou-
draient vous vendre un renseignement ;
ce sont des escrocs ».

« Voici cinq' lettres que je vous écris,
pour vous prévenir que, rue du Four,
dans la maison du distillateur, a disparu
la bonne d'un vieux drôle nommé Clé-
ment, capable de toutes les infamies
pour, satisfaire ses passions. Vous n'êtes
pas encore venu faire une visite chez ce
misérable, et pourtant c'est un grand
criminel.

« Veuve C... »

«Vous ne parvenez pas à résoudre le
problème de la femme coupée en mor-
ceaux. Voici à peine deux heures que je
daigne m'en occuper, et voilà ce que j'ai
appris i *

k Ce cadavre provient de la clinique
ch3 l'Ecole de médecine, salle d'amphi-
théâtre. Deux étudiants se sôni dit •
« faisons une farce... » et ils ont enlevé,
par fractions, des morceaux d'un cada-
vre autopsié; rt u

nJoT°
Uè
 f ôy,ez Pe«t-être que tous les

cadavres des hôpitaux sont numérotés,
fô I™ %mi est tenu comptabilité régu-
lière. C est une erreur. Vous en aurez la

preuve bientôt en recevant à domicile,
franco de port, la tête que vous recher-
chez. Il vous faut découvrir ces deux
étudiants fumistes ; avec un bon plan et
deux fins limiers, vous êtes sûrs de ne
rien obtenir.

« A bientôt,

« GARA BINETTE. »

Cara Binette tint parole, en m'en-
voyant plus tard la tête à domicile.

« Je prends la liberté de me mêler
d'une affaire qui ne me regarde pas ;
mais comme il s'agit d'une femme assas-
sinée, j'ai le droit aussi de dire mon
mot, et j'en use.

« Je vois par les journaux que, dans
cette affaire, il y a trois points princi-
paux.

« 1° La victime a été découpée par une
main exercée à débiter, la viande ;

« S° L'assassin a dû étancher le sang
avec de la sciure de bois ; .

« 3° Les jambes ficelées indiquent que
l'assassin avait l'habitude de faire des
ligatures semblables à celles que l'on
pratique sur un poulet troussé ou une
épaule de mqutp.n farcie. '

« Ces, trois point réunis, indiquent an»
cet horrible crime a êté'ôop?**
marchand de vi«"-1- ; , --^isparun
IHPO.I* • -.me de cheval. Ces hom-

-0-j.a.Sôat cruels ; abatteurs, équaris-
seurs, ils ont la prétention d'exercer la
même profession que votre serviteur.

« Mouton, marchand boucher.

« Vous croyez donc le peuple français
bien bete, pour accepter toutes les bour-
des que publient les journaux au sujet
des jambes coupées? Les jambes que

vous avez retirées du puits, y ont été
mises par les soins de la police; -elles
proviennent d'un hôpital. C'est un ba-
dinguet qui a encore fait monter ce coup-
là, pour faire passer un impôt.

« UN LIBRE PENSEUR,

« Ami de la vérité, qui ne craint
personne, et regrette de ne pou-
voir signer pour être désagréa-
ble à Badingue. »

«... Si vous me faites donner par la
voie du Figaro le plan exact de la place
Samt-André-des-Arts, ainsi que les
noms des propriétaires et commerçants
de cette place, je m'engage à vous four-
nir des détails qui vous feront décou-
vrir l'identité de la victime du puits de
la rue Princesse et le nom du meur-
trier.

— Une vue photographique ferait
mieux mon affaire. — Donnez suite à ma
demande, et je vous ferai tout connaître,.,
je le jure.

D. K, V.

« Poste restante, à Lyon. »

« Mosié Maz,

« Ge yo écri ce peu ti mo pour vo dir
que la sacain de la fem abit rue de Ga-
nat 15... Il capel Anicé Bo mi né,

« Ma TURINE. »

« Monsieur le commissaire,

« Je vous signale un individu qui,
tous les soirs, entre huit et neuf heures,
et cela depuis six semaines ou deux
mois, vient jeter des petits paquets gros
comme le poing, dans la bouche d'égout

gui se trouve rue Jacob, en face la rue
Saint-Benoît.

« AVIS SÉRIEUX. »

De toutes- ces insanités êpistolaîres

ïamem
 dermeres seules

 méritaient"

Une enquête sommaire relative à la
lettre signée Ma Turine, établit que
depuis longtemps habitait, dans un tau-
dis, sous les combles, 15, rue des Ca
nettes, un vieux brave homme nommé
liomine.
. Autorisé, en raison de ces infirmités
a mendier à l'une des portes de l'éçlisê'
Saint-bulpice, il s'était attiré la haine et

.lalousiie d une autre mendiante, nom-
mée Mathunne, laquelle avait jugé cha-
ritable de l'accuser d'un fait dont il n!a-
vait môme pas eu connaissance, attendu
quil était complètement sourd et* ne
pouvait causer avec personne

danSbonTT^ +
leS pa(ïuets Jetésdans la bouche d egout, rue Jacob, était

e^a';„. une surveillance, exercée parles
sergents de ville Riagué et Champy
leur fit découvrir, vers neuf heures du
soir, l'auteur de ces actes mystérieux

C'était un homme d'une cinquantaine
d années, grave et d'une tenue correcte

L'enquête établit que ce rentier était
célibataire, un peu fantasque et mem-
bre de la Société protectrice des ani-
maux. Passant un soir à côté de la bou-
che d'égoût en question, il avait entendu
des miaulements, et depuis cette époque
il apportait chaque jour, à la même
heure, un peu de viande qu'il jetait en
pâture aux chats qu'il entendait dans
1 egout.

(A suirre.)
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rapidement a été établi, — c'est-à-dire il
y a aujourd'hui six ans, — les princi-
paux produits d'exportation étaient les
peaux, le caoutchouc, la gomme copal et
élémi, les bois de construction et d'ébé-
nisterie, i'orseille, etc., et les marchan-
dises d'importation étaient en général
les tissus et les liquides. .

La France conservait toujours le pre-
mier rang pour l'importation des liqui-
des, mais pour les tissus, l'Allemagne,
l'Amérique et l'Angleterre lui faisaient
déjà et paraissaient devoir lui faire long-,
temps une concurrence sérieuse avec les
articles de camelote.

Peu importe, en effet, aux Malgaches
que l'étoffe soit de bonne qualité, pourvu
qu'elle ne coûte pas cher, c'est tout ce
qu'ils demandent; le lavage étant peu
en honneur parmi eux, ils quittent leur
vêtement lorsqu'il tombe en loque et en
achètent un autre.

Parmi les industries indiquées comme
offrant des chances de succès figurent les
scieries mécaniques à vapeur ou hydrau-
liques, les tanneries, les fabriques de
poterie. et de briques, et les mines.

* *
Franchissons maintenant quelques an-

nées et voyons quels résultats ont donné
les premiers essais d'exploitation de ce

riche pays.
J'ai sous les yeux la statistique du

mouvement commercial de Madagascar
pour 1885 et j'y vois que le chiffre total
des exportations s'est élevé à un peu plus
de quatre millions, et celui des impor-
tations à un ehiffre sensiblement égal.

. Maïs dans le chiffre de 4,050,780 francs
que représentent les exportations, les
marchandises françaises n'entrent que
pour 585,800 francs, soit environ un hui-

tième.
En particulier, je relève une infério-

rité déplorable dans l'exportation des
toiles : les toil.es françaises représentent
à peine une valeur de 7,450 francs, tan-
dis que la valeur des toiles étrangères
atteint 1,060,305 francs.

Ainsi, comme le faisait d'ailleurs un
peu prévoir la notice que j'analysais tout
à l'heure, notre commerce, qui se plaint
de manquer de débouchés, laisse aux
nations étrangères l'approvisionnement
d'un pays où nous avons tant fait de sa-
crifices pour établir nôtre influence.

f
* *

Toutefois, le document purement sta-
tistique dont je viens de résumer les in-
dications ne nous renseigne que d'une
façon indirecte et assez vague sur la
question qui nous touche d'une façon
spéciale pour le moment : celle des
chances que présentent les essais de co-
lonisation intérieure.

A cet égard, nous serons instruits
d'une façon plus précise par un docu-
ment beaucoup plus récent : je parle du
rapport officiel de M. d'Anthouard, qui
a été publié il y a deux mois seule-

ment.
M. d'Anthouard commence par faire

observer qu'une des plus grosses diffi-
cultés avec lesquelles ont à lutter les
entreprises de toutes sortes à Madagas-
car est sans contredit la question des

transports.
L'île est un pays des plus bouleversés,

ressemblant à une mer en furie dont les
vagues se seraient subitement solidi-

fiées.
Sauf de rares exceptions, les vallées

sont étroites, i flancs abrupts et les sen-
tiers, car il n'existe pas, à proprement
.parler, de routes, circulent au milieu de
ce chaos, escaladant les montagnes pour
descendre dans des bas-fonds maréca-
geux coupés par des cours d'eau que l'on
traverse dans de mauvaises petites
pirogues, quand on -ne les passe pas à

gué.
Tous les transports ont lieu à dos

d'hommes ; les personnes voyagent dans
une sorte de chaise à porteurs sur le dos
de six, huit ou douze hommes suivantla
vitesse que l'on veut atteindre et le prix

qu'on veut payer.
Les marchandises sont transportées

de même à raison de 30, quelquefois. 40
kilogrammes par homme, répartis, en
deux ballots si on peut les diviser, fice-
lés aux deux extrémités d une pièce de
bois qui se porte sur l'épaule ; pour les
caisses, barils, etc., fie dimensions volu-
mineuses, le nombre des hommes croit
naturellement en proportion du volume

et du poids.

L'élevage du bétail est une des prin-
cipales sources de richesse de Madagas-
car et pourrait être considérablement
amélioré et développé si des débouchés
nouveaux étaient ouverts, soit comme
consommation ou utilisation sur place
des bêtes abattues, soit comme exporta-
tion des animaux sur pied. _

Il convient de signaler à ce sujet la
récente installation à Diego-Suarez, sur
la seule partie de l'île qui soit tout à fait
française, d'une fabrique de conserves
de viande de bœuf, avec tannerie, boyau-
derie, fabrique de noir animal, de colle,
etc qui consommera annuellement de
30,000 à 40,000 bœufs pris dans la partie

nord de l'île. , ,
On estime qu'il se tue chaque année a

Madagascar environ 280.000 bœufs, dont
le prix sur place est de 50 francs; les
bœufs transportés à la Réunion se ven-
dent 90 et 100 francs, dont il faut défal-
quer les droits de douane, 15 francs par
tête, les frais d'embarquement, de trans-
port, de débarquement, etc.

Des essais d'acclimatation des mou-
tons à laine ont été faits il y a quelques
années, puis abandonnés ; actuellement,
ils sont repris par un de nos compatrio-
tes; mais la tentative est trop nouvelle
pour pouvoir être encore jugée.

» »

Les essais de colonisation agricole pa-
raissent en assez bonne voie.

Quelques fabriques de sucre existent
autour de Tamatave et aussi dans le Sud
vers Mahanara et Vatomandry.

Le coût d'une plantation sur la côte,
comprenant le prix de location du ter-
rain* le défrichement, le salaire et la
nourriture des hommes, est en moyenne
de 150 francs par arpent de 34 ares 19
centiares et. par an, plus cher près de ,
Tamatave et moins cher dans le Sud ; ,
quant au rendement moyen, il est gêné- i
ralement pour un arpent de 2,000 kilos, 1

soit (à raison de 30 francs les ,100 kilos)
600 Iran es).

Le café donne aussi de bons produits.
Une plantation de 350,000 pieds, s'éten-
dant sur 325 hectares, a été entreprise
dans lTmerina par un de nos compatrio-
tes habitant le pays depuis cinq ans, et
tout fait espérer une belle réussite. S'il
en était ainsi, cette culture serait appe-
lée à prendre un grand développement
dans l'île.

Le cacaoyer et la vanille semblent
aussi des produits d'avenir.

Des essais d'acclimatation de la vigne
ont été tentés dans ées dernières an-
nées.

En résumé, les constatations qui ressor-
tent du rapport tout récent de M. d'An-
thouard sont assez optimistes ; toute-
fois, elles mettent de nouveau en lu-
mière ce fait que les seules tentatives
susceptibles de rencontrer quelques suc-
cès sont celles qui seront faites avec de
gros capitaux.

Dépêches Diverses
LE MONUMENT DE M. GRÉVY

Paris, 2novenbre.

On a annoncé que la ville de Dôle allait
élever un monument à la mémoire de M. Ju-
les Grôvy.

L'exécution de ce monument a été confiée
à MM. Georges Récipon, statuaire, et Jules
Deis, architecte. L'ancien président de la
République sera représenté assis, s'ap-
puyant sur la Loi.

De chaque côté du piédestal seront pla-
cées deux figures allégoriques : la Force et
la Justice.

Cette partie du monument sera adossée à
une pyramide quadrangulaire couronnée
d'un pylône orné des attributs de la Répu-
blique ; l'ensemble reposera sur un socle
en granit traversé par un navire symboli-
sant l'Etat, la proue ornée du buste de la
République et l'arrière d'un lion colossal re-
présentant la Force du peuple français.

Des escaliers en granit de Bretagne don-
neront accès de tous côtés à la plateforme
sur laquelle repose tout le monument ; sur
les faces seront fixées des plaques en marbre
du Jura, où seront inscrits les noms des
communes qui auront participé à la sous-
cription.

LE CARDINAL LAVIGERIE

Paris, 2 novembre.

Le XIX® Siècle rapporte sur le cardinal
Lavigerie la curieuse anecdote suivante, qui
lui aurait été contée, hier, par le supérieur
des Pères blancs :

A son dernier voyage à Paris, le cardinal
Lavigerie reçut la visite d'une dame qui a
la prétention de dévoiler l'avenir d'après
l'écriture.

Elle demanda à l'archevêque de lui don-
nes quelques lignes de sa main, assurant
qu'elle lui dirait des choses étonnantes.

L'archevêque y consentit, à la condition
que la ,dame en question ne lui prédît
qu'une chose : l'instant de sa mort, « afin,
disait-il, qu'il pût se préparer dignement à
paraître devant Dieu ».

La dame promit et emporta une carte sur
laquelle le cardinal avait écrit: « Ghristus
régnât, Ghristus imperat, Ghristus vincit »
(le Christ règne, le Christ commande, le
Christ est vainqueur).

Trois jours après, la dame revient auprès
du cardinal avec la figure bouleversée et lui
dit : « Eminence, vous êtes arrivé à la fin
de votre pèlerinage terrestre. Avant un an,
vous ne serez plus de ce monde. »

Et sans se troubler, le cardinal répondit :
« Je le sais, madame, je sens en moi le

germe de la mort. »
— Espérons que la dame se trompera,

nous dit le supérieur.

_ , . -M^to— _ -_

Arras, 2 novembre.

Voici les résultats de la première journée
de vote sur la grève générale dans te bassin
houiller du Pas-de-Calais :

Votants : 3,789

Pour la grève 2,697
Contre la grève 1,074-
Bulletins nuls 18

Garmaux, 2 novembre.

Les mineurs ont teau hier une réunion
à laquelle assistaient 2,000 ouvriers. Le. se-
crétaire de la commission a lu son rapport
sur les conditions à soumettre à la Compa-
gnie.

Elles sont, au nombre de trois :
1° Amnistie pour tous les ouvriers mi-

neurs punis ;
2° Embauchage des enfants mineurs ;
8° Affichage du règlement sur tous les

puits.
Les questions d'arbitrage et d'unification

de la journée des aides-piqueurs ont été
ajournées et les trois autres questions ont
été votées. Une délégation spéciale les a
portées immédiatement à la connaissance
de la direction qui a promis une réponse
pour vendredi.

On espère que tout conflit sera évité.
Les verriers sont tous très calmes.

Accident de chemin de fer

Brunn, 2 novembre.

Une collision a eu lieu hier soir entre deux
trains de banlieue venant l'un de Brunn et
l'autre du cimetière central. Une femme a
été grièvement blessée et plusieurs autres
personnes ont reçu des blessures légères.
L'accident a eu lieu par la faute du mécani-
cien du train qui allait de Brunn au cime-
tière. Les wagons ont été en partie détruits.

Le Choléra

Marseille, 2 novembre.

Le steamer Alphée, des Messageries ma-
ritimes, est arrivé ce matin de Syrie : le
choléra faisait des progrès à Damas au mo-
ment du -départ du steamer ; des cordons
sanitaires sont organisés autour de Bey-
routh, de Jaffa et des autres points du litto-
ral, dans le but d'empêcher les communica-
tions avec l'intérieur. Malgré la surveillance
active, un convoi de cent chameaux avait
franchi le cordon protecteur dans la région
de Jaffa. Quand le gouverneur a eu connais-
sance du fait, il a fait saisir les chameaux
et ordonné de les brûler avec tout ce qu'ils
portaient. Quant aux conducteurs, ils ont
été mis en prison,

L'Armée du Salut

Londres, 2 novembre.

On mande d'Eastbourne :
De grand matin, hier, des vélocipédistes

envoyés en éclaireurs, signalaient l'approche
dos salutistes. Immédiatement on se prépara
à marcher contre eux ; mais PArmée du Sa-
lut n'a pas essayé de faire entendre de la

] musique. Les musiciens, dit-on, dissimu-
i't leurs instruments sous leurs vête-

meuts. La foule était considérable et très
surexcitée. La police a dû protéger un chef
d'institution que l'on supposait avoir caché
des instruments de musique dans son pen-
sionnat.

Beaucoup de salutistes qui marchaient en
procession se sont vu arracher leurs képis
et, quand ils ont récité leurs prières, ils ont
été siffles et bousculés.

Plusieurs gentlemen, 'venue tout exprès de
Londres, faisaient dans les rues et de dessus
les balcons des hôtels, de chevaleresques ap-
pels à la foule, la suppliant de ne pas mal-
traiter les femmes de l'Armée du Salut et de
ne pas donner à Eastbourne une fâcheuse
réputation de brutalité.

Tous les Anglais, disaient-ils, doivent se
rappeler qu'ils ont, eux aussi, des femmes
et des sœurs. Ils ont été éloquents; ils ont
réussi à convaincre les masses, ils se sont
fait applaudir et obéir.

Les étrangers -venus à Eastbourne, en
grand nombre, -ont loué la police de son tact
et de son énergie.

Les journaux illustrés avaient dépêché de
nombreux dessinateurs. -

Des membres du Parlement s'étaient ren-
dus sur les lieux pour assister à cette pe-
tite guerre civile ou religieuse.

LA FAMINE El RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 2 novembre.

On signale la récente arrivée au Cau-
case de nombreux négociants en céréales,
venus pour y acheter du blé que cette
contrée produit en abondance cette an-
née.

On achète surtout beaucoup de fro-
ment et de maïs pour exporter à l'étran-
ger.

Les nouvelles qui parviennent de la
province signalent une détresse de plus
en plus profonde dans cette contrée : les
hommes s'y nourrissent d'aliments dont,
ailleurs, les animaux ne voudraient pas.
Le pain que mangent les paysans et
dont on a envoyé des échantillons à
Saint-Pétersbourg et à Moscou, n'est
qu'un affreux mélange d'un peu de sei-
gle et d'arroche d'autant plus mauvais
qu'on le cuit fort mal.

Les gens qui possèdent encore quel-
ques provisions/refusent de les partager
avec les indigents dénués de tout, parce
qu'eux-mêmes ont peur de rester sans
moyens d'existence pour attendre tant
bien que mal, jusqu'au, retour de la belle
saison.

HONNÊTES TEUTONS I
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Berlin, 1er novembre. •

Les Allemands ont toujours joué aux gens
de mœurs irréprochables, mais il paraît que
les choses ont changé. Et si l'on peut admet-
tre a priori qu'il y a encore quelques hon-
nêtes allemands, il ' faut, d'après' la presse
allemande elle-même, reconnaître que jamais
— les faiseurs d'affaires , louches — n'ont
pullulé comme maintenant de l'autre côfé
du Rhin.

Un grand procès qui vient de se juger à
Berlin nous donnera certainement raison.
On a fait tout le possible pour ne pas l'é-
bruiter, mais les personnalités en jeu don-
naient trop un intérêt public à l'accusation
pour que ce scandale soit resté sous cloche.

Dans cette affaire où les principaux rôles
ont été joués par le conseiller d'Etat privé
Manke et son partenaire le juif Meyer, il
a été dévoilé des détails intimes dont rien
ne pourrait amoindrir la portée — et qui
donnent, sous leur véritable jour, une éton-
nante idée des affaires allemandes.

Les allemands, en général, aiment beau-
coup à reprocher aux autres nations leur
démoralisation, tout aussi bien que l'indéli-
catesse chez- les personnes qui y sont au
pouvoir. Désormais on les renverra au pro-
cès et à l'aventure de M. Manke, qui occu-
pait un poste très élevé et était pour ainsi
dire secrétaire particulier de l'empereur.

Pendant quarante ans qu'il a occupé ce
poste, le régime des pourboires était en
pleine floraison, et tout était sujet 'à « pot
de vin ».

Manke vendait de tout; décorations,
titres, etc., souvent même il arrivait que ce
Wilson touchait l'argent et ne délivrait pas
les ordres multiples qu'il avait à sa disposi-
tion; mais, par contre, aucun décoré n'a pu
l'être sans avoir payé sa rançon.

Souvent de grands négociants ou bien de
simples faiseurs lui délivraient de fortes
sommes destinées à une œuvre de charité ou
à un hospice quelconque, assurés qu'ils
étaient que l'empereur le saurait, mais cet
argent n'allait jamais plus loin que la poche
du secrétaire intime.

Peut-être Son Excellence aurait-elle pu
encore longtemps continuer sa bedide affaire
sans un incident imprévu que voici :

Un certain Thomas avait décidé simple-
ment défaire banqueroute. Après des affaires
colossales et brillantes à la Bourse de Berlin,
la fortune lui avait enfin tourné; le dos il se
rappela fort à propos que, quelques années
auparavant, étant simple courtier marron,
il avait désiré obtenir le titre de conseiller
de commerce et s'en fut sur l'instigation du
sus-indiquô juif Meyer rendre visite à
Manke auquel il versa une somme de trente
mille marcs. Cette somme était naturelle-
ment destinée à une œuvre de charité-
Manke reçut les trente mille marcs, les garda
par devers lui et ne s'occupa nullement de
la nomination de Thomas comme conseiller.

Thomas, à bout de ressources, ee souvint
de ce cadeau inutile et vint réclamer derniè-
rement ses trente mille marcs. Son Excel-
lence ayant fait des difficultés pour rendre la
somme, ce fut bientôt le sujet de toutes les
conversations, puis enfin le tribunal mit le
nez dans l'affaire.

Le procès a causé un scandale immense
ici, car on a reconnu que tous les amis de

Manke et, en général, tout ce qui approche
l'empereur, reçoit des pots-de-vin.

II y a même le côté original et comique
dans ces histoires. Ainsi le recteur Alivart,
ami de Manke, antisémite enragé, récoltait
spécialement chez les juifs et surtout les
banquiers juifs de Berlin.

Ici, la comtesse, dame de la cour, Gake,
jouait le rôle de la Limousin, le conseiller de
police Greiet, jouait au Caffarel et l'ex-mi-
nistre des finances Bitter... vivait sur une
grande échelle de ces revenus illicites. J'en
passe d'autres non moins illustres, ces quel-
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ques détails suffisent à donner une idée des
mœurs de lu cour des Guillaume, père <-\
fils. *

_ J. D. .

Voyage ea Islande
Les résultats de la mission confiée à m. Rabot.

Les volcans inconnus. — Les geysers. — La
glace et le feu, —Comment on va à l'île Jean-
Kayen. — Découverte d'une faune nouvelle.—
Une nature liliputienne.

Le voyage que M. Rabot vient de faire en
Islande est le neuvième qu'il entreprend
dans les régions arctiques. Il s'est, pour la
neuvième fois, miré dans les banquises, et
il ne s'en porte pas plus mal.

On comprend au surplus la passion de ce
jeune et très distingué savant pour ces pays
dont on parle tant et qui sont, en réalité, fort
peu connus et courus.

L'intérieur de l'Islande surtout, est encore
aujourd'hui fort loin de nous avoir livré ses
mystères. Gette île renferme les plus vastes
nappes de glace de l'Europe. Jugez-en par
le Vatna-Jokul, glacier dont la superficie est
égale à celle du département des Landes !
Et, chose à noter, c'est qu'à côté de ces
foyers froids vous rencontrez des volcans
bien autrement redoutables que l'Etna et le
Vésuve. Mais comme ces marmites de cha-
leur immenses sont situées en plein désert,
on en ignore absolument les effets.

lies Lates et les IBaîîspjtïses

Depuis les temps historiques, les laves
ont recouvert, en Irlande, une surface de
9,000 kilomètres carrés. Point de routes pour
circuler à travers ces formidables amoncel-
lements de glace et de laves. On parcourt le
pays à l'aide des fameux poneys.

L'origine de ces braves petites botes re-
monte à l'importation des chevaux norvé-
giens, pratiquée par les Normands au neu-
vième siècle. Depuis un millier d'années, ces
animaux se sont, tout naturellement modifiés
sous l'influence du milieu. Us mesurent à
peine un mètre vingt centimètres de hau-
teur, Gomme en Islande, dans cette terre
froide et stérile, les pâturages sont miséra-
bles, les habitants donnent aux animaux
domestiques, en guise do fourrage, des têtes
de poisson ' desséchées et des aiguës. C'est
vraisemblablement à ces repas peu nutritifs
que la race ancienne des chevaux superbes
de Norwège doit sa décadence.

La première excursion de M. Rabot a été
dirigée vers les geysers situés à deux lon-
gues journées de Reykjavik. D'après ce que
nous en a dit l'explorateur, ces jets d'eau
chaude n'offrent pas l'aspect grandiose que
leur ont attribué ses prédécesseurs. Du reste,
l'activité des geysers semble décroître d'an-
née en année.

Pour M. Rabot, il ne s'agissait pas, au
surplus, de voir fonctionner ces jets d'eau.
Il cherchait à réaliser un programme que
lui avait tracé le ministère de l'instruction
publique.

d'iastaeés Hideroscopfapiesi

Sur tous les lacs de l'Islande, fussent-ils
encore plus clairs, plus transparents, vivent
à la surface, en quantité effnryable, de pe-
tits crustacés. Ces bestioles ont, à peu près,
la même forme que les crevettes. Elles sont
de si petite taille que, pour les distinguer,
un microscope est indispensable.

Galanides, tel est le nom que les natura-
listes leur ont gracieusement conféré.

Pour prendre ces infiniment petits, on se
sert de filets en scie, et' il suffit de promener
un de ses engins pendant quelques minutes
à fleur d'eau pour en retirer une véritable
bouillie vivante. Une espèc.etrès spéciale de
ces calanides est d'un magnifique rouge
grenat.

Jusqu'au voyage de M. Rabot, cette faune
d'Islande était demeurée inconnue. Grâce
aux pêches qu'il a faites dans une quinzaine
de lacs, des matériaux d'études totalement
inédits sont aujourd'hui soumis à l'examen
des zoologistes français. Un autre groupe
d'animaux non moins intéressants pour le
public, l'araignée, a été l'objet des recher-
ches de M. Rabot. Il en a récolté des quan-
tités et, parmi elles, pas une, jusqu'à pré-
sent, n'avait passé sous les yeux de nos
savants.

L'excursion des geysers terminée, M. Ra-
bot s'est embarqué à bord de notre croiseur
le Châteaurenault, où, au carré des officiers,
il a reçu le plus aimable et le plus cordial
accueil.

De Reykjavik, le navire s'est dirigé vers
Akueyri, la seconde capitale de l'Islande,
bourgade de 3 à 400 habitants, ornée de
trois sorbiers des oiseaux, dont le plus élevé
ne dépasse pas six mètres. Gestrois sorbiers .
sont les seuls arbres de l'Islande. Partout
ailleurs, on ne rencontre que des broussail-
les et des taillis. Aucune culture dans cette
île. Les indigènes vivent de pêche et de l'éle-
vage du bétail.

Après avoir relâché à Akueyri et dans les '
fjords voisins, le Châteaurenault fit route
au Nord, vers l'île de Jean-Mayen. De temps
en temps, le croiseur d'Islande, une fois sa
mission à l'égard des pêcheurs terminée, a
entrepris des croisières dans l'Océan glacial.
Est-il besoin de rappeler celle de la Recher-
che, poursuivie de 1835 à 1839 au Groenland,
en Islande, au Spitzberg et en Laponie? A
bord du bâtiment se trouvait un nombreux
état-major de savants. Les observations
qu'ils recueillirent donnèrent lieu à la pu-
blication, sous les auspices du ministère de
la marine, d'un ouvrage qui est demeuré
l'un des modèles du genre.

Mes Bancs de Poussière

Les expéditions de cette nature, il est bon
de le dire, sont avantageuses à tous les
points de vue. Elles permettent de faire, à
peu de frais, des études on ne peut plus fé-
condes. Elles constituent, pour la marine, un
exercice très recommandable. Au lieu de
moisir dans'les mouillages, comme il arrive
trop souvent, les équipages sont à la mer,
apprennent à la connaître et à l'aimer. La
jeune marine allemande a compris ces avan-
tages incontestables et, dans ces dernières
années, elle a accompli des campagnes scien-
tifiques du plus haut intérêt.

La mission confiée au Châteaurenault
était beaucoup plus modeste. Soucieux des
intérêts de la science, le ministre de la ma-
rine avait prescrit au croiseur d'Islande de
se porter à Jean-Mayen et d'y récolter, pour
nos musées, qui ne possèdent aucun échan-
tillon d'histoire naturelle de cette île loin-
taine, des collections aussi nombreuses que
possible.

Jean-Mayen est situé à 300 milles de l'Is-
lande. On l'atteint en deux jours et demi
de mer, quand le temps est beau.

Or, cette fois, M. Rabot a été favorisé par
le temps. Notre jeune savant a cueilli, en
route, des échantillons d'eau qui sont extrê-
mement curieux. A la surface de la mer,
en effet, flottent de menues parodies de pier- '
res transportées par les vents, des détritus
de toute espèce, qui lentement s'enfoncent
et forment des bancs. Il est à coup sûr très
intéressant d.e connaître la proportion de
ces particules et, pour obtenir un résultat
précis et scientifique, il est essentiel d'opé-
rer loin de tout contact malpropre.

La mer entre l'Islande et Jean-Mayen,
éloignée des centres industriels, réunissait
toutes les conditions requises et M. Rabot
en a profité. Grâce à lui on pourra faire
une opération exacte et démontrer com-
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à la "surfin '    ' i - squ'éh
la multiplie par retendue de l'Océan, une
masse énorme dont les fins débris ne sont
autre chose que l'origine des continents.

Le lendemain de leur départ pour Jean-
Mayen, les passagers du Châteaurenault,
aperçuretn, vers deux heures de l'après-
midi, la banquise. Elle était orientée paral-
lèlement à la marche du navire et ne le gê-
nait pas. Néanmoins, et bien que le temps
fût clair, ordre fut donné de changer la
route et de revenir en arrière. A cinq heures
et demie, la marche en avant fut reprise et
l'on braqua toutes les limettes disponibles
sur Jean-Mayen qui se dessinait à merveille
clans un horizon d'une magnifique pureté.
Deux heures plus tard, l'apparition de quel-
ques glaçons fort éloignés amena un troi-
sième et définitif changement de roule, et la
retraite sur l'Islande fut décidée.

ILe Gsaif-Streain

Entre la coupe et les lèvres....
M. Rabot n'en a pas moins constaté que

le Gulf-Stream se fait sentir jusque dans le
voisinage de Jean-Mayen et que, tout près
de la banquise, la température est encore à
5 et 6° au-dessus de zéro. Il a fait, sur les
glaces polaires, des observations très impor-
tantes pour la géologie.

Si l'on joint à ces études fructueuses les
résultats de ses pêches au filet fin, les récol-
tes d'araignées et de coléoptères, classes d'a-
nimaux d'Islande non étudiés, une collec-
tion de roches et une série ethnographique,
on aura l'ensemble de la campagne heureu-
sement entreprise par M Rabot. — A propos
de la série ethnograydiique, l'exemplaire que
le jeune explorateur a rapporté des patins
en usage sur la côte nord d'Islande est parti-
culièrement original. Ces patins ne sont pas
sans analogie avec ceux dont se servent les
Norvégiens. Us consistent en deux morceaux
de bois larges de huit centimètres et longs
de deux mètres !

Les Islandais, à l'aide de ces chaussures
singulières, glissent sur la neige avec une
étonnante rapidité.

RHONE
L'Arbresle. — Chambre syndicale des

tisseurs en velours. — La chambre syndi-
cale a reçu cette semaineles sommes suivan-
tes, en faveur des victimes de l'Arhresle et de
Sain-Bel :

Syndicat des teinturiers et apprêtours
d'Amiens, 10 fr. ; syndicat des bonnetiers
de Moreuil, 10 fr. ; syndicat des tisseurs de
Cublize, 10 fr. ; syndicat des mécaniciens et
similaires de Lyon, 20 fr. ; syndicat des tis-
seurs de Grandris, 15 fr. ; syndica_t des ou-
hriers cardeurs de Vienne, 29 fr. 55 ; Quête
faite à Cours, 46 fr. 20 ; syndicat des tail-
leurs de pierres, de Béziers, 10 fr.

Believiile-sur-Saôme. — Accident mor-
tel. — Un sieur Goilonge, célibataire et cul-
tivateur, à Saint-Jean-d'Ardières, revenait,
hier soir, de sa journée, lorsqu'arrivê au
passage à niveau du chemin de Charentay, à
environ 200 mètres de la gare de Belleville,
il ne s'aperçut pas que deux trains venaient
en sens contraire et fut tamponné par l'un
d'eux, en voulant traverser la voie. Rejeté
violemment en dehors par le çhoc : il ne tar-
da pas à, expirer victime de son impru-
dence.

LOIRE
Saint-Etienne. — Un nez mangé. — La

nuit dernière, vers 1 heure, deux jeunes
gens, dont l'un était ivre, entraient à la
brasserie Gauloise, 37, rue de la Bôpubli-
que.

Les deux jeunes gens demandèrent «un
sou de goutte dans deux verres. »

Le propriétaire de la brasserie, M. Voron,
leur répondit: « Vous savez bien que cela
ne se fait pas ! »

Une querelle très vive mit bientôt aux
prises M. Voron et celui des deux jeunes
gens qui possédait son sang-froid.

Le jeune homme entraîna son adversaire
vers la porte et, tout' à coup, rapprochant
le visage de ce dernier du sien, lui saisit le
nez à belles dents et lui en trancha net le
bout.

M. Voron poussa un cri de douleur et les
deux jeunes gens prirent la fuite vers la
place Dorian, non sans avoir cassé quelques
vitres.

Deux agents de police, de service dans la
rue de la République, étaient accourus au
bruit de cette rixe. Ils rejoignirent les deux
fuyards sur la. place Dorian et les condui-
sirent au violon.

Us y ont passé la nuit.

Roanne. — Mort subite. — Hier, vers
neuf heures et demie du soir, le nommé
Jean Durel, 63 ans, ouvrier maçon, demeu-
rant rue des Lézards, s'est subitement af-
faissé dans- cette rue, en face du "débit de
vins.

Le docteur Marula, mandé en toute hâte,
n'a pu que constater le décès.

Cet homme, qui était atteint depuis long-
temps de rhumatismes, a été saisi par le :
froid, qui a occasionné sa. mort. .

— Loterie de bienfaisance. — La loterie
projetée dans le courant de l'hiver dernier :

dans le but de venir en. aide aux familles
indigentes, avait été autorisée par arrêté
préfectoral du 24 février 1891.  ..

Le comité, sous la direction de M. Lan- j
rent, président du tribunal civil, a fait con-
naître que M. le préfet avait bien voulu
fixer une nouvelle date au tirage do cette
loterie de charité.

Ce tirage aura lieu au milieu de décem-
bre. Le nombre de billets est de 5,500, à un
franc le billet.

ISÈRE

Grenoble. — Au cimetière Saint-Roch. —
Grande aûluence de personnes au cimetière,
le jour de la Toussaint.

Les sociétés de gymnastique l'Espérance .
et l'Allobroge ont déposé des couronnes sur
le monument élevé aux combattants dau-
phinois morts en 1870-71.

— M.Aristide Rey.— Ledéputé de l'Isère
vient de déposer à là Chambre un rapport
1res instructif sur les principales causes de
la dépopulation en France, l'émigration des
populations rurales vers les villes et l'insuf-
fisance de la production agricole.

Nous aurons l'occasion d'en parler de nou-
veau.

->- Théâtre. — Les débuts ne sont point
encore terminés ; la saison théâtrale ne se
présente pas jusqu'à présent sous d'heureux
auspices; espérons que la direction fera
tous ses efforts pour donner satisfaction aux
habitués de notre scène, si elle ne veut voir
le public se diriger de préférence au Casino
Rivier.

LES VERRIERS
A RSVE-DE-OIER

On nous écrit de Rive-de-Gier :

La situation est des plus tendues. Des
gendarmes font patrouille par la ville.

Aujourd'hui, à 10 heures du matin, a eu
lieu, dans la salle delà Rotonde, une grande
réunion publique et contradictoire.

Après formation du bureau et lecture du
procès-verbal de la précédente séance, un

deluRicba^ië!" "^
 a
^ souffleurs

Un autre gréviste interprète le tarif iw
sente par les patrons à la dernière enireVK
qu'ils ont eue avec la délégation ; il fait SI
sortir que la casse des rebuts et la surmtf
sion de la garniture sont indispensaïnl
pour la reprise du travail : il s'étend derm,
veau sur le nombre de 36 millions de !
teilles, pour la France entière, provennl
des rebuts et de la garniture. Si l'on 2'
a l'atelier sans l'obtention de ces \ e

points essentiels, c'en est fait de i'auo-n-, Ix

tation du grand garçon, car les patron If"
ront davantage de rebuts et sa journS
sera diminuée, ainsi que celle du souffle tt

Un chômeur dit : «Ce n'est pasl'™"™
tation qui fait le différend entre nous en"
patrons, c'est le syndicat qui est leur- L»
noire. » JJe[e

Il est demandé si quelqu'un dans la sbii
a -quelque observation à formuler suri»
revendications présentées par les verriev^
Personne m répond ; alors un gréviste f-u
remarquer que si personne ne prend' la tv
roWest que l'on craint d'être renvoyé de
latehor ou l'on travaille. L'orateur faitaîo™
ressortir l'utilité des syndicats.

La solidarité n'existe que chez l'ouvrier
dit un autre orateur, c'est aux travailleur
de s'aider moralement et pécuniairement

Un verrier donne lecture d'une lo mm P
dissertation antipatronale et rem ercle lit
généreux donateurs.

On fait remarquer aussi combien sont
mal distribués les secours votés nar là ,m
nicipalité. p la mu~

II y a un grand nombre de vietimes de la
grève qui n'en ont pas reçu la plus petite
parcelle, c'est le syndicat qui les nourrit

Un vote de protestation est adressé à l'ad-
ministration et à la municipalité de notre
ville.

Des cris : « A l'eau ! » retentissent dans la
salle.

Lecture est donnée de plusieurs lettres
émanant de la Fédération, dont le siège est
à Carmaux; dans une il est dit que le
préfet du Tarn a pris en main les intérêts
des verriers grévistes ; il en a référé à ses
supérieurs, tandis que le préfet de la Loire
n'a encore rien fait jusqu'à ce jour.

M. Richarme no veut pas faire de paye ;
à ce sujet, un gréviste demande de quel
droit ce patron détient le salaire mensuel de
ses ouvriers.

Demain, à dix heures du matin, réunion
privée.

Plusieurs collectes ont été faites au profit
des grévistes : une dans le courant de l'as-
saut d'armes, a produit la somme de 5fr.85,
une faite pendant le concert qui a eu lieu à
Saint-Chamond, 5 fr., et une. autre faite dans
un banquet des mineurs de MM. Debuit et
Reymond, la somme de 8 fr. 05 c.
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LE ciiurrœiisîLLE
Usa trappiste assassiné.,

Montélimar, 2 novembre.

Joubert, l'assassin du père Ildefonse,
a été placé à la prison de Montélimar,
sous la surveillance de deux gardiens du
pénitencier d'Avignon.

Dès son incarcération à la maison
d'arrêt, des mesures de précaution
avaient été prises pour prévenir toute
tentativo de suicide chez l'accusé, qui
aurait, dit-on, cherché à se tuer dans la
nuit de son arrestation.

Mille versions diverses circulent sur
cette affaire, entre autres celle-ci : que
l'assassin aurait un complice qui se se-
rait dirigé sur la Suisse et que la police
serait sur ces traces. Go bruit paraît de3
plus fantaisistes.

m DSMILLEMM A connu
Hier matin, vers 9 heures, quelques mi-

nutes avant l'heure d'arrivée du train ra-
pide 8, venant de Tarascon, le bruit se ré-
pandait parmi les nombreux voyageurs qui
stationnaient à la gare de Perrache, atten-
dant ce train, qu'il avait déraillé non loin
de Lyon, et chacun de redouter une de ces
terribles catastrophes, comme depuis quel-
que temps nous avons à en enregistrer fré-
quemment.

Le laconisme des dépêches qui annon-
çaient d'abord un retard de quelques minu-
tes seulement, puis successivement, 1 heure,
puis 2 heures, n'était pas fait pour rassu-
rer le public inquiet.

Mais, heureusement, ces, craintes étaient
un peu exagérées et voici la dépêche que
nous envoie à ce sujet notre correspondant
spécial.

Ce malin, vers 8 heures, le train rapide
numéro 8 a déraillé au peint kilométrique
559, entre le Péage-de-Roussillon et les
Roches-de-Condrieu. .

Le fourgon de tête est sorti des rails. Le
mécanicien s'étant aperçu aussitôt de. la ré-
sistance produite par le fourgon déraillé, a
aussitôt actionné le frein Westinghouse et
arrêté instantanément son tiain, prévenant
ainsi un accident plus grave.

Il n'y a eu aucun accident de personnes.
Le train a, de ce fait, éprouvé un retard de
3 heures. La circulation est actuellement
rétablie.

 — —«Sl^B» —

CONFÉRENCE AGRICOLE

On nous écrit de Limonest :

M. Deville, professeur départemental
d'agriculture a cru devoir faire ici, diman-
che 25 octobre, une conférence agricole sous
les auspices du syndicat de Limonest-Neu-
ville. C'est très bien. M. Deville, fonction-
naire do la République, ne craint pas de se
fourvoyer dans le clan réactionnaire et de se
faire présenter à la fleur du cléricalisme de
ces deux cantons par MM. R. deVeyssière et
R. de Bézieux (voir VExpress du 28 octobre
dernier).

. Que M. Deville soit très flatté de se trou-
ver en aussi noble compagnie, nous ne le
contestons pas, de môme que nous ne lui
contestons pas le droit de faire des conféren-
ces là où elles lui sont demandées. Mais
nous serions bien aises, nous, pauvres agri-
culteurs, qui n'avons pas « l'avantage » de
faire partie du syndicat dirigé par ces mes-
sieurs, de voir quelquefois M. Deville, tenir
sous le charme de. sa parole, les membres des
associations républicaines du Rhône. Cela
lui serait d'autant plus facile que ces asso-
ciations ne sont pas très nombreuses dans
notre département et M. le professeur y se-
rait tout au moins aussi bien à sa place
qu'au syndicat de Limonest-Neuville, qui ne
compte pas un agriculteur républicain parmi
ses membres.

Les associations républicaines du Rhône»
dont M. Deville connaît la valeur, ont be-
soin, pour lutter contre la propagande énor-
me faite par les sociétés et syndicats ré»©-
tîonnaires, de l'appui et de l'encouragement
de l'administration. De son côté, M. Deville»
professeur départemental d'agriculture, ne
-saurait leur refuser son concours. Comment
se fait-il que c'est précisément là où on. ne le
voit jamais?.,.

Un agriculteur républicain*
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LES «TOUBIBS»
C'est dans le courant de cette semaine

que sont rentrés les élèves de l'Ecole de
santé militaire. Les futurs majors de nos
régiments y accomplissent trois années
d'études pendant lesquelles ils sont
tous « tourbibs », tout en passant suc :
cessivement du titre de « micro » a celui
de « patho », puis de « tome. », ei ,
finissent - quand ils ne sont pas fruits
secs - dans la promotion ^des « petits
Vaux », lisez « Vai-de-Grace », o pio-
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n'est point très, facile d'entre^ à

l'Ecole de santé militaire ; il faut a\ou
sa première partie du baccalauréat, être
bachelier ès-sciences, avoir fait une pre-
mière année de médecine, cest-a-dire
posséder quatre inscriptions, et, en
outre, passer un examen éliminatoire,
qui a l'immense avantage (ô logique !')
de porter sur des matières que l'on n'é-
tudie plus dès qu'on arrive à l'Ecole.

Quand, après cet examen, l'Officiel a
transmis à toutes les communes de la
France et de la Navarre le nom des ad-
mis, quand les futurs élèves se sont ar-
rachés aux dernières étreintes de la fa-
mille, ils franchissent « l'obturateur
externe » (en français, la porte) de l'hô-
pital Desgenettes, et alors commence
pour eux une nouvelle existence. Les ad-
judants s'emparent d'eux et leur indi-
quent leur dortoir où ils font apporter
leur malle. Font apporter 1 car l'école de
santé militaire est plutôt paternelle que
militaire : les futurs médecins ont à leur
service des soldats d'administration
qu'ils appellent « le petit état-major»;
ces serviteurs balaient les chambres,
font les lits, cirent les chaussures. Le
jeune major en herbe n'a qu'une obliga-
tion, celle de brosser ses vêtements qui
doivent toujours être irréprochables à
l'inspection de l'officier de service.

Point de brimades, pas de « canula-
rium » comme à l'Ecole normale, à peine
un léger chahut le soir des premiers
jours dans les dortoirs à l'extinction des
feux, chahut vite réprimé à l'apparition
d'un adjudant qui inflige une, deux, trois
ou quatre consignes, selon la gravité du
vacarme quelquefois, selon sa disposi-
tion d'esprit ou d'estomac souvent. La con-
signe est une retenue qui se fait de la fa-
çon suivante : le dimanche il y a sortie
générale l'élève puni d'une heure, deux
heures, etc., rentre une heure, deux ;
heures, etc., avant ses camarades. On ,
voit que lapeine est dure pour ces grands ,
garçons à qui s'ouvre la vie, qui voient
les étudiants civils respirer à pleins pou-
nions l'air de la rue (où du café), dis-
poser de leurs soirées au gré de leur fan- ,
taisie, tandis qu'eux,, pauvres toubibs, (
sont obligés de rentrer à la « boîte » à
minuit au plus tard le dimanche, plus
tôt en cas de consigne .

Mais, baste ! ils ne sont pas à plain-
dre, les futurs médecins revêtus de l'u- ,
niforme militaire, . quand on compare
leur condition à celle des sainf-cyriens.
Ils sont dans une école militaire, mais '
leur instruction technique se fait au de- "
hors de l'école ; c'est à la Faculté de mé-

 r

decine, c'est dans lès hôpitaux qu'ils \
vont apprendre leur métier, et ils s'y
rendent librement. On peut les voir sur
les quais marchant pêle-mêle, sans, sur-

 c

veillant qui les conduise, tout heureux r

de cette liberté — relative, il est vrai —
 c

clignant de l'oeil aux petites ouvrières
 l

qui trottinent timidement dans leur
sillage, esquissant des amourettes pour i
les jours de sortie ; le tout entremêlé, de
conversations scientifiques sur la leçon

 s

où ils vont ou dont ils viennent.
 s

.
Après la rentrée des Facultés, c'est-à-

dire demain, vont commencer les cours
où ils apprendront à fabriquer pour Par- ^
mée les ordonnances si souvent répétées '
d' « ipéca », de « quinine » et d' « alun », 4

les trois médicaments qui guérissent
tout... et autre chose. Heureux toubibs, !
le sort qui vous attend est plus digne "
d'envie que celui de vos confrères mé-
decins de campagne, elle aussi, pleine
de dévoûment, est-souvent si pénible. c

Ch. VALDOR. 
E
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Mutations dans le personnel des maires et p
adjoints, pendant le mois d'octobre i 8g i : p

Chaussan. — M. Caillot a été élu maire,"en p
remplacement de M. Moretton. d

Collonges.— M. Schnurr remplace M.Bou-
thenet, maire, décédé. a

Poleymieux. — M. Guillaume Peytel, a été d
élu maire,en remplacement de M. Jean Peytel,
décédé, et M. Marius Peytel, adjoint. h.

Villefranche. — M. Delille a été élu maire -
en remplacament de M. Bornarel, démission- n

naire, et MM. Laurent et Troussier, adjoints. 2
Villié-Morgon. — M. Brun a été élu ad- Z.

joint.

* * d

Nos Nemrods lyonnais constatent avec dé- fc
sespoir que, dans tous les environs. la caille y
disparaît et la perdrix diminue. Les malins jy
rapportent encore des lièvres, mais l'espèce &
en est rare (des malins et des lièvres). Avec
novembre apparaissent les bécasses, et aux a
premiers froids le gibier de marais commence cl

à abonder.
* S;

* * et

Fumistes et tapissiers sont sur les dents, g

P
Çcupés du matin au soir à visiter les chemi- g,
ées, à monter les tuyaux de poêle, à poser qi
es bourrelets aux portes et aux fenêtres.
On se calfeutre pour la mauvaise saison. M

Détail inquiétant: les marchands de charbons gi
ont depuis quelques jours la gaieté facile : on
les voit rire volontiers, — un rire sinistre ! ^

di

* *

•Le IO et le 14 de ce mois aura lieu le dé- ni
part de la classe. Sac au dos les jeunes re- D
crues ! Pour les uns le régiment se présente b]
sous des aspects terrifiants : c'est une nou- (S
velle vie qui se prépare, vie où il faut quitter ht
les habitudes de confortable et de bien-êtfe f
contractées dans la famille. Pour les autres, ,M

le régiment est la terre promise, c'est le pain ^
quotidien assuré, l'existence exempte de sou- ^
cis. Au bout de huit jours, ces deux impres- J\J
sions se confondent, et tous commencent à j
escompter la date de la première permission ) m

pasasgemB HI'NII  Ml lllliTTrlnr FI TiïT

qu'ils vont demander pour faire prendre l'air
à l'uniforme qu'ils sont fiers d'endosser.

*
* *

Une nouvelle tour Eiffel :
1 Lyon va posséder aussi sa tour Eiffel. Nous

apprenons qu'une société vient de se consti-
e tuer p0ur construire, sur l'emplacement de
e l'observatoire Gay, à Fourvière, une tour
s métallique. ,
s Cette tour, à laquelle on accédera au moyen

l' d'un ascenseur à crémaillière, sera terminée j
''' par un campanile dans l'intérieur duquel on j
1 Installera des appareils d'observation. 1
t ! Le socle de celte tour, constitué par quatre i
3 pieds droits supportant une voûte d'arête, j
3 sera en pierre et supportera la partie métal-

lique de l'ouvrage. !
Les maçonneries, comprenant les fonda-

\ tions et le socle, seront confiées à MM. Pau- I
fij|ue frères, entrepreneurs à Lyon.

La partie métallique sera très probablement
fournie par les établissements Eiffel, qui
dressent en ce moment leur devis.

1 La Société ne demande aucune subvention
' à la Ville, elle recouvrera son capital au ç.
' moyen d'un droit fixe de 1 franc qu'elle ré-

clamera à toute personne désireuse d'obser-
ver de ce point élevé le magnifique panorama

1 de Lyon. ;
t * 1* * j

Au lycée Ampère : s
Voici les noms des élèves du lycée de Lyon p

reçus au baccalauréat spécial :
Barrillot, Bouzon, Burfin, Caubet, Chapus, \

1 Colin, Dufier, Faysse. a

Au moment où l'enseignement spécial est ,
remplacé par l'enseignement secondaire mo-
derne, nous croyons devoir rappeler que les Q
deux meilleurs élèves de la classe de mathé-
matiques spéciales du lycée Ampère, pendant ji
les deux années scolaires précédentes, étaient t;
deux anciens élèves de la 6* année de ce ly-
cée : M. Sibuet Joseph, reçu' simultanément
7° à l'école polytechnique au concours de "
1890, et 2° à l'école normale supérieure; et e

M. Commissaire Hippolyte, reçu simultané- 1.
ment 28" à l'école polytechnique au dernier P ,
concours de 1891 et 7' à l'école normale su-
périeure, n

Quoique l'enseignement secondaire moderne
s'adresse surtout aux jeunes gens qui se desti-
nent au commerce et à l'industrie, ces succès n
répétés et d'autres dont nous ne parlons pas, li
prouvent que les bacheliers de cet enseigne- h
ment peuvent continuer avec fruit leurs étu- xl

des scientifiques quand ils ont la valeur et .
l'application suffisantes. g

* p
* * . e;

Jeudi prochain doit venir, devant la deuxiè- P.
me chambre de la cour d'appel, un procès \~
qui attirera certainement beaucoup dé curieux
et plus encore de curieuses; une demi-mon- r(
daine réclame à M. X..., très connu dans la
haute société, une somme assez importante r(
qu'elle lui a prêtée. . . n

C'est M. X..., qui se pourvoit en appel con- c(

tre un jugement du tribunal civil de Trévoux, " :

qui l'a condamné à payer. cc

L'audience promet d'être intéressante. f
1

* di

* * et
Un des meilleurs élèves de Massenet, M, lo

Ernest Garnier, vient se fixer à Lyon, dans d'
l'intention de s'y vouer à l'enseignement.

Auteur de nombre d'oeuvres connues et f 1

appréciées, parmi lesquelles nous nous bor-
nerons à citer Ga'èl, légende symphonique se
pour soli, chœurs et orchestre, poème de et
Jean Jullien, un Lyonnais aussi, dont le à
drame, La Mer, se joue actuellement à I'O- V£
déon, et Sabinus, drame lyrique en quatre
parties, M, Garnier s'est affirmé, en tant que
critique, par de sérieux articles parus dans ps
une feuille parisienne des plus estimées. ' ur

Indépendamment de ses cours d'harmonie "c

et de haute composition, dont l'ouverture est
fixée au lundi 16 novembre, le jeune compo-' J^
siteur se propose d'organiser des séances con-, iu
sacrées à l'étude des maîtres anciens et mo-
dernes et à l'analyse de leurs partitions.

M. Garnier nous prie d'annoncer qu'il re- jj>i
çoit: provisoirement, cours Morand, 2 3, les tr;
lundi, mercredi et vendredi, de 2 heures à
4 heures. tu
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LA RENTRÉE DES FACULTÉS, i
____

C'est aujourd'hui, à deux heures pré-
cises, qu'a lieu, dans le grand amphi- ,de

théâtre des Facultés, quai Glaude-Ber- ^
nard, la séance solennelle de rentrée des .
facultés de droit, de médecine, des scien- bi<
ces et des lettres. |r;

On nous communique à ce propos les."
résultats des concours de l'année sco- étt
laire 1890-1891 à la faculté de droit et
les récompenses mises à sa disposition |

a
-

par l'Etat, par le conseil général du dé- ^Q
partement du Rhône, et par la Société s a
d'économie politique de Lyon.

Concours entre les étudiants de troisième
année. — Médailles données par l'Etat, prix FUI

donnés par le département du Rhône. ol.
Droit civil. — 1er prix, médaille d'argent, .

M. Gattan, né à Tunis (Régence de Tunis). &n

— Sfi prix, médaille de bronze, M. Sargnon, Te$
né à Lyon (Rhône). — Ire mention honora- Y.. 1

Me, M. Brouilhet, né au Vigan (Gard). — 
 2° mention honorable, M. Ruffier, né à Ta- 1

rare (Rhône). des
Droit commercial. — 1er prix, médaille prc

d'argent, M. Brouilhet. — 2e prix, médaille rar
de bronze, M. Appleton, né à Gharolles fra
(Saône-et-Loire)..—- l re mention honorable, p01
M. Rufâer. — 2» mention honorable, M.
Maillefaud, né au Creusot (Saône-et-Loire). J
3e mention honorable, M. Gattan. arr

Concours entre les étudiants de deuxième dre
année. — Médailles données par l'Etat, prix der
donnés par le département du Rhône. ror

Droit romain. — 1er prix, médaille d'ar- tur
gent, M. Appleton, né à Charolles (Saône- i
et-Loire). — 2e prix, médaille de bronze, M. pai
Bugand, né à Lyon (Rhône). — lre mention tre
honorable, M. Gabet, né à Morez (Jura). — pas
2e mention honorable, M. Fenouilkt, né à fui
Tarare (Rhône). A

Droit civil. — 2e prix, médaille de bronze, . ace
M. Gabet. — Mention honorable, M. Bu- con
gand. riv

Concours entre les étudiants de première l
année. — Médailles données, par l'Etat, prix un<
donnés par le département du Rhône. gré

Droit romain. — 1er prix, médaille d'ar- , esp
gent : M. Buis, né à Die (Drôme) ; 2e prix,
médaille de bronze, M. Maisonneuve, né à ^
Désaignes (Ardèche) ; lre mention honora deE
ble, ex sequo, M. Ducroux, né à Palinges Ler
(Saône-et-Loire), et M. Revuz, né à Cham- tm>i
béry (Savoie); 2e mention honorable, ex nar
aequo, M. Iieulou, né à Tantah (Egypte), et u„
M. Taty, né à Bitche (Moselle) ; 3» mention cha
honorable, M. Dunan, né à Bourg-Saint-An- cll0
déol (Ardôche) ; 4e mention honorable, ex tur(
aequo, M. Calvel, né à Toucy (Yonne), et „ua
M. Gallard, né à Lons-le-Saunïer (Jura).

Histoire générale du droit. — l«r prix, 1
médaille d'argent, M. David, né à Anne- rep:

iir masse (Haute -Savoie) ; 2° prix, médaille de
bronze, M. Gîllot, né à Autun (Saône-et-
Loire) ; lre mention honorable, M. Dunan ;
2e mention honorable, M. Gontard, né à
Lyon.

Concours entre les auditeurs du cours d'é-
JS conomie politique. — Médailles et prix don-
Ci- nés par là Société d'économie politique de
j e Lyon.
jjr l°r prix, médaille d'argent, M. Pâté, déjà

nommé, élève de première année ; 2e prix,
médaille de bronze, M. Jacquemont, né à

:n Lyon, élève de deuxième année, ancien rô-
-e gime ; lre mention honorable, M. Cusset, ne
>n a Lyon, élève do deuxième année, ancien

rô/ime ; 2e mention honorable, M. Nigay,
re né à Feurs (Loire), élève de deuxième an-

e née, ancien régime ; 3e mention honorable,
l' M. Heulou, élève de première année.

"-' Chronique Locale
n „
ai

Le Calendrier. — Mardi, 3 novembre,
307e jour de l'année.
Nouvelle lune, lo 1er ; premier quartier le

,u 9 novembre.
Soleil : lever, 6 h. 55; coucher, 4 h. 35.

r-
a Théâtre-Bellecour. — Avant-hier, on

avait refusé plus de 500 personnes pour la
Fille de Madame Angot et, hier encore,
l'afflnence était si grande que nombre do
spectateurs n'ont pu trouver de places aux

n premières et secondes galeries. C'est qu'aussi
1 opérette si populaire est enlevée par tous

5 lés" artistes avec une maestria et un brio tout
à fait exceptionnels.

;t Disons aussi que le lever de rideau :
Un chien au biberon est une joyeuse po-

'* chade qui provoque du commencement à la
;s fin les rires de tous les spectateurs.
•- Le bureau de location est ouvert tous les
it jours, do 10 heures à 7 heures, sous le péris-
it tyle du théâtre.

t Casino. — Ce soir débutent, au Casino

e des Arts, les huit nains Colibris, les hommes
,t et les femmes les plus minuscules du
\ monde, avec leur cirque, leurs chevaux,
:" leurs voitures —chansons anglaises et fran-
r çaises— danses internationales.

Ce spectacle unique est destiné spéciale-
ment aux familles.

e

Lâche agression. -— Avant-hier soir, di-
s manche, un ouvrier terrassier d'origine ita-j
;, lienne, Théodore Bocchino, âgé' de 45 ans,.
i. buvait dans un café de Saint-Pierre-la-Pa-

lud (Rhône).
Ayant entendu du bruit au dehors, il se

leva et sortit voir ce qui se passait. A peine
le seuil de la porte dépassé, il fut assailli
par plusieurs individus, dont deux au moins
étaient armés de couteaux; Bocchino essaya
bien de résister, mais, écrasé par le nombre,
il tomba sans connaissance, le corps ruisse-
lant de sang. '

*" Le croyant mort, ses agresseurs s'enfui-
rent.

i La fraîcheur de la nuit ranima le malheu-
3 reux. Péniblement, il se leva et parvint à

rentrer chez lui où il reçut les soins que né-
cessitait son état. Il avait été frappé au côté
droit, au bras et à la cuisse, de plusieurs

' coups de couteau qui avaient provoqué une
grande effusion de sang.

Hier matin, un médecin fut appelé auprès
du malade. Jugeant que les blessures, sans
être très graves, nécessiteraient de très
longs soins, le docteur ordonna le transfert

; du malade à l'Hôtel-Dleu, à Lyon.
Bocchino fut placé dans une voiture et

emmené à l'hôpital où il arrivé à deux
heures.

Il assure n'avoir pas reconnu ses agres-
' seurs, car il faisait nuit lorsqu'on l'a frappé,
; et la gendarmerie, de son côté, en procédant
 à son enquête, n'a révélé aucun indice pou-

vant mettre sur la trace des coupables.

A. PHôtel-Dieu. — Les gardiens de la
paix ont amené hier spir, à l'Hôteî-Dieu,

- un sieur Claude Badel, âgé de 63 ans, cor-
donnier, demeurant, 15, rue Tronchet.

En aidant un cheval à se relever, ce pau-
vre homme avait reçu, au-dessus de l'ar-
cade sourcilière droite, un coup de pied qui
lui avait fait une forte contusion.

Un cheval tué. — Dans l'après-midi
d'hier-, une jardinière lancée à toute vitesse
traversait la rue Servlent.

A l'angle do la rue de Créqui, cette voi-
ture mal dirigée, heurta un cheval monté j
par un soldat du 8e cuirassiers qui arrivait
en sens inverse. Un des brancards pénétra
profondément dans le poitrail de l'animal ;

; la mort fut instantanée. Le cavalier ne re-
çut heureusement aucun mal.

Profitant du désarroi et de l'effarement '
des témoins de l'accident, le propriétaire do j
la voiture remonta précipitamment sur son 1
siège, fouetta son cheval et disparut. <

• Deux gardiens de la paix se lancèrent
bien à sa. poursuite, mais il avait une trop ,
grande avance et ils ne purent l'atteindre, i

Une heure après, le cadavre de l'animal a
été enlevé par la voiture de l'équarisseur.

Chute. — Plusieurs journaliers travail- l
laient, dans l'après-midi, à décharger une (
voiture de planches, arrêtée sur le quai j
Saint-Clair.

Tout à coup, l'un d'eux, nommé Michel ,
Jambin, âgé de 65 ans, demeurant grande '
rue de la Guillotière, 41, perdit l'équilibre et *-
tomba du haut de la voiture sur le sol. I

Relevé, une large plaie à la tête et assez l
grièvement contusionné aux reins, le blessé t
reçut les premiers soins dans une pharmacie c,
voisine et fut ensuite conduit à l'Hôtel-
Dieu. 7

"Vol avec effraction. — La nuit dernière, ï
des malfaiteurs se sont introduits dans la 1
propriété de Mme Seigle, tisseuse, demeu- 1
rant rue Sainte-Geneviève, 12, et après avoir
fracturé le . poulailler, ils ont dérobé cinq
poules.

Jambe cassée. — Un triste accident est
arrivé, hier matin à Vaise. Un ouvrier chau-
dronnier, Pierre Rachonnet, âgé de 33 ans, h
demeurant rue de l'Oiselière, 11, passait, t,
route de Bourgogne, conduisant une voi- C
ture. e

Au détour d'un chemin, il saisit le cheval |
par la bride pour lui faire prendre une au- -p
tre direction, lorsque, ayant fait un faux y
pas, il tomba sous la voiture dont les roues v
lui broyèrent la jambe droite.

Attirées par ses cris, plusieurs personnes s

accoururent ; elles relevèrent le blessé et le
conduisirent dans un café, en attendant l'ar-
rivée du brancard de secours.

Une heure après, Ruchonnet fut placé sur
une civière et transporté à l'Hôtel-Dieu. Mal-
gré la gravité de la blessure, les médecins C
espèrent pouvoir éviter l'amputation. d

 ^j ii

Accident de voiture. — Un cultivateur, d
demeurant route de Vienne, le nommé Jean V
Lencelot, traversait hier matin, avec sa voi- Si
ture, la place des Célestias, lorsqu'en tour- h
nant au coin de la rue Pazzi, il accrocha rf
une voiture appartenant à M. Bourget, mar- f,
chand revendeur à la Martinière. Dans le
choc, un panier d'œufs, chargé sur la. voi-
ture de M. Bourget, a été projeté sur la
chaussée.

Le Supplément illustré du Passe-Temps
I reproduit cette semaine un ajusode des d.

e Inondations dans le Midi et le sauvetage
'- de l'Adèle-Catherine sur la côte bretonne.

; Demandez le Passe-Temps et son supplé-
à ment illustré gratuit dans les kiosques.

Prix : 15 centimes

• NOSTHÉÂTRES
à .

GRAND-THÉATRE. — « Mignon ».

Ce n'est pas encore Mignon qui va dégeler
é les spectateurs du Grand :Théâtre, d'autant
1 plus qu'hier soir il faisait, dans la salle, une

> température tout à fait sibérienne. Le savant
Bouvard était venu réclamer l'indulgence

' pour M. Degenne, qui n'en avait pas besoin,
et avait oublié de la solliciter pour le calori-
fère qui, lui, était muet.

Peut-être aussi les tristes cérémonies de la
ï Toussaint avaient-elles aussi apporté leur

note funèbre dans la voix et le jeu des ar-
tistes chargés d'interpréter la partition d'Am-
broise Thomas ; en tous cas, s'il faisait un

' temps de Toussaint, Mignon a été Aussi joué
j en Toussaint. Ce n'est certes pas M"' Doux

qui anime la scène. Elle a pourtant une jolie
voix, qui sonne franc dans le registre élevé,
mais les notes du passage du médium à l'aigu

1 sont toujours absentes et la comédienne
1 manque de feu sacré. On ne peut pas dire
> que c'est mal et pourtant il est impossible de
* s'enthousiasmer.

Degenne, qui avait demandé l'indulgence
(pourquoi ? ô mon Dieu ! — pour deux ou

l trois « canards » imprudents à la fin du
2" acte), est un Wilhelm Meister intelligent,

: nais sa 'voix dure ne se prête pas facilement
aux demi-teintes, et on a une sensation péni-

1 ble quand on entend l'artiste lancer ses notes
hautes. Encore un qui a bien, fait de paraître

' l'autre jour, d'abord dans Carmen.
Je ne crois pas que M"° Candelon non plus

illumine le théâtre d'un bien grand éclat :
1 elle a l'air si ennuyée,de chanter! 11 est même
s incompréhensible qu'on le lui impose et
: qu'elle nous impose de l'entendre. Hier soir,

en outre, elle était peu en voix, les vocalises
sortaient mal, le chant était saccadé.

Quant à Falchieri « il éternue encore, mais
il ne chante plus », comme dit le livret de
Michel Carré et Jules Barbier; il a râlé Lotha-
rio du mieux qu'il a pu, et il ne peut plus
grand chose. Je recommande aussi à l'émi-
nent régisseur un jeune Frédéric qui pro-

. nonce : « Qui qui vient? » Ce n'est guère
académique, M"" Plantin !

11 ne reste dans tout cela qu'Hyacinthe, se
servant adroitement d'un filet de voix dont il
fait ce qu'il veut, et comédien charmant.
Mais, vraiment, ce n'est pas assez d'un bon
Laèrte pour revivifier Mignon. L. T.

Dernière Meure
PAR SERVICE SPÉCIAL

LA GRÈVE DES MINEURS

Lens, 2 novembre.

Les résultats de 25 bureaux de vote du
bassin houîllier du Pas-de^Oalais, pour ou
contre la grève générale, sont connus : '

7,164 mineurs ont pris part au scrutin
jusqu'à présent ; 5,160 se sont prononcés
pour la grève ; 1988 pour la continuation
du travail. Il y a eu 36 bulletins nuls.

Peu de mineurs manquent au travail
aujourd'hui.

Il est cependant certain qu'aucun chô-
mage ne sera provoqué avant la réunion
générale des délégués du syndicat des mi-
neurs du Pas-de-Calais qui doit avoir lieu
dimanche prochain à Lens.

C'est dans cette réunion qu'il sera pro-
cédé au recensement du vote et qu'une
décision ferme sera prise.

Lens, 2 novembre.

La grève des min es deMarles, qni a éclaté
le 22 octobre, continue.

3,000 ouvriers chôment toujours.
Dans une réunion tenue aujourd'hui à

Auchel, on a exposé la situation. Lès mi-
neurs vont se cotiser pour venir en aide
aux grévistes.

LES RUSSES A BREST

Brest, 2 novembre.

Le dîner offert par les officiers dû port -
aux officiers du « Minine » était présidé
par le capitaine de Kerambosquer, le plus
ancien des capitaines de vaisseau du port <
de Brest.

Au dessert^ M. de Kerambosquer a 
porté le premier untoast des plus patrio- .
tiques. 1

Le commandant Birile a répondu et a i
dit combien il était heureux de se trouver .
avec ses camarades de la marine fran-
çaise. Il a bu à leur santé et terminé par .1
le cri de « Vive la France ! » t

En plus des officiers du « Minine », le <
capitaine de génie russe Polissakoff as- '
sistait aussi au dîner ainsi que M. Ker- 1
ros, consul. Le capitaine Polissakoff, ar- i
rivé aujourd'hui a Brest avec l'autorisa- l
tion de visiter l'arsenal, parle français c
d'une façon parfaite.

Le capitaine du croiseur russe « Zia-
biaca » a télégraphié qu'il ne pourrait
venir à Brest, un dîner sera offert de- c
main soir aux officiers russes du « Mi- (
nine » par les autorités maritimes. 1

 c
UN FOU ASSASSIN j

Bordeaux, 2 novembre. 'c

Bans la nuit de samedi à dimanche, un
pensionnaire de la maison d'aliénés de
Castel-d'Andorre, s'êtant levé pour aller
chercher une hachette dans la cour,revint 1
et se jeta sur le gardien, qui dormait dans C
le couloir : il lui porta un coup tellement 1
violent qu'il lui trancha l'artère carotide, t
il appela ensuite un autre gardien qu'il l
voulait frapper aussi,mais celui-ci pu dé-
sarmer l'aliéné. i

 s
DRAME CONJUGAL ' 1

Rouen, 2 novembre. *

A trois heures du soir, le sieur Plan- e

chon, ancien secrétaire d'un commissaire
de police, ayant attiré,da,ns une rue écar-
tée, sa femme dont il vivait séparé depuis
deux mois, lui demanda de reprendre la q
vie commune. Sur son refus, Planchon 3
sortit un revolver et en tira sur sa femme T
trois coups ; un l'atteignit au cou et les 1
deux autres à la tête. L'assassin a pris la Iï
fuite. Il est activement recherché. I

 : E
EXPLOSION DE GAZ i

Rouen, 2 novembre, \

Une explosion de gaz s'est produite C
dans l'appartement d'un concierge, rue

;e Saint-Patrice, par suite d'une soudure
3- mal faite.
5~ Le gaz a envahi la pièce, et en voulant

allumer un bec, la concierge a mis le feu.
Les pompiers sont arrivés aussitôt, mais

î pendant qu'ils éteignaient ce commence-
, ment d'incendie, une nouvelle explosion
$ se produisit et quatre pompiers ont été

blessés, dont un grièvement.

L'ITALIE ET L'ALLEMAGNE

•r • Rome, 2 novembre,
it ,
e B'après des renseignements de source
n autorisée, un traité italo-allemand serait
e conclu.

LE ROI DE GRÈCE

Vienne, 2 novembre.

a Le roi de 6-rèce a rendu visite à l'empe-
r reur d'Autriche.

LES NIHILISTES RUSSES

Saint-Pétersbourg, 2 novembre.

x La police russe a récemment arrêté,
e dit-on, un certain nombre de nihilistes à
, Odessa, à Kharkow et même à Saint-Pé-
i tersbourg.
g

e TREMBLEMENT DE TERRE AU JAPON

c Yokohama, 2 novembre.

Il a été jusqu'à ce jour impossible de
' télégraphier des renseignements exacts
1 sur le nombre des morts et sur l'étendue
1 des pertes matérielles causées par le
' tremblement de terre, et même au jour-

d'hui on ne peut donner que des chiffres
' ronds qui devront être rectifiés plus tard.
5 Les autorités du Japon donnent les êva-
1 Mations suivantes : 4,000 morts, 50,000

maisons détruites.
Le tremblement de terre s'est fait sen-

: tir sur un espace plus considérable qu'on
I ne le croyait d'abord ; c'est, ainsi qu'on a

éprouvé des secousses jusque dans la ré-
{ gion des Lacs. On dit que plusieurs gran-
' des villes sont ruinées.

Ce désastre cause des misères terribles.
Aucun Européen n'a péri.

! Dépêches Téléphoniques

'- Paris, 3 novembre, 2 h. matin.

UN DRAME TERRIBLE

Un drame terrible s'est déroulé à No-
geni-sur-Marne : la demoiselle Marie Le-
bœuf, âgée de trente ans, institutrice,
profitant du sommeil de son amant, nom-

, mé Valentin Beras, âgé de trente-deux
 ans, employé au ministère deS finances,

l'a tué raide d'une balle de revolver dans
la tête, puis, se couchant près du cadavre,
elle s'est tiré un coup de revolver au
cœur,

On ignore le mobile qui a pu pousser
cette jeune femme à tuer son amant et à
se suicider ensuite. Ils devaient, dit-on,
se marier sous peu.

ATTENTAT EN WAGON

Carlos Baradero, qui a tenté d'assassi- \
ner M. Schwab sur la ligne de l'Ouest et i
qui cachait son identité, a été démasqué <
aujourd'hui par le service de la sûreté.
Il est établi que c'est un nommé Chrétien s
qui, en 1887, a été condamné par contu-
mace à 20 ans de travaux forcés par la
cour d'assises de Seine-et-Oise. j

GUILLAUME II ET LE CZAR 1

On lit dans la correspondance pari-
sienne du « Times » ;

A Berlin, on n'a pas cessé de croire c[ue. !
les deux souverains se rencontreraient
quelque part.

L'empereur Guillaume avait résolu
d'aller chasser dans une localité où, en
faisant un voyage de trois heures en che- c

min de fer, il pourrait rencontrer le czar j
au moment de son passage sur le terri- 1
toire allemand, et il était disposé à aller |
le saluer; mais, comme on le verra, le czar
avait pris son parti et, malgré tous les n
efforts, il ne voulut pas en changer. s

Ceux au surplus qim étaient au courant à
des choses ne se faisaient aucune illusion f,
à cet égard.

Il y a quelque temps, je puis m'en por- A
ter garant, le grand-duc Wladimir, qui n
est connu pour un partisan énergique de 3
l'Allemagne, déclarait qu'il avait engagé n
l'empereur son frère à se rencontrer avec i'
l'empereur d'Allemagne, et l'on faisait 3
observer que Guillaume II est venu voir . j
le czar deux fois, mais qu'il s'est invité c
lui-même.

« Je ne l'ai pas invité, et je ne suis pas *
tenu de rendre les visites que je n'ai pas
sollicitées et auxquelles j'ai simplement c
consenti », disait le czar. M

Ceci montre que les chances d'entrevue
étaient très faibles et que, lors même qu'il Y]
y en aurait eu une, elle n'aurait proba- - ce
blement pas amené de résultat appré- g
ciable. . __ M

LA NEIGE EN GRÈCE 31
bi

On mande d'Athènes au « Standard » que ai
dans les parties montagneuses de la m

Grèce, à Patras, à Valo, et d'une manière 3<
générale en Thessalie, la neige est tombée ce
en quantité considérable à la grande sur-
prise des habitants qui n'avaient jamais a'
assisté à ce phénomène. f1

AFFAIRES DE SERBIE sa

La démission du ministre des finances, Pi
M. Vouitch, a été déûnitivement acceptée, se
Cette démission amène aussi celle du mi-
nistre des travaux publics. M. Velmiro- m
vitch, et du ministre de l'instruction pu- S
blique, M. Nicolitch. _

Le président du conseil des ministres, §
M. Pasitch, a été chargé de gérer provi- ™
soirement le ministère des finances, ce- El
pendant, dans les cercles officiels; le m
bruit court que la démission de M. Pasitch ~
est également imminente.

PETITE BOOBSE 00 SOlF
Paris, 2 Novembre 1891 Ci

3 0/0 94 61
3 0/0 nouv. . » i>
Italien .... 88 07
Turc 17 25
Extérieure. . 66 27
Portugais . . 33 25
Banque ot. . 524 37
Hongrois. . . 89 75
Rio-ïinto . . 462 50
Alpines. . . . 146 25
Orient .... 61 50

Orient nouv. » »
Tharsis. ... 135 62 ®'
Lots Turs . . » »
Douanes . . . 425 » ec
Tabacs .... » »
Phénix. ... » » S
Russ3 nouv. . 77 06
Russe consol. 93 25
Egypte .... 482 50 „,
Robmson. . . » » t?
Egypte nouv. » » |°

Baisse. n{

i ; TRIBUNE OUVRIÈRE

'' Aux syndicats des parties textiles de
l. France. — Citoyens, c'est avec beaucoup d'é-
r's tomioment que lions lisons dans trois journaux
, de Lvon, lo Petit Lyonnais, le Rhône et le

Courrier de Lyon, du 29 octobre passé, sous le
n titre : « Un congrès textile à Lyon, » un article
;é qui dit que le congrès qui doit se tenir à Lyon

du 22 au 25 novembre, est organisé par lo parti
marxiste, à la suite de décisions prises au con-
grès de Bruxelles.

Nous protestons énorgiquement contre cotte
note fantaisiste, attendu que co congrès est orga-
nisé par les syndicats textiles de Lyon, confor-

g moment aux décisions prises au congrès régional
•j. do Gharlieu (Loire) des 4 ot 5 avril dernier, et dé-
" clarons que le parti marxiste n'est absolument

pour ilon dans son organisation.
Syndicat des ouvriers manœuvres des

produits chimiques et similaires (section de
Saint-Foi»), — Grande réunion publique, salle
de la Cressonnière, route da Vienne, à Saint-

;. Fous, organisée par lo syndicat, avec lo con-
cours des citoyens Charpentier et Golliard, con-
seillers municipaux de Lyon, et Rocher, mem-
bres de la Fédération lyonnaise.

Ordre du jour : Loi sur les syndicats. — Les
caisses do prévoyance. — Les accidents du tra-
vail. — La fédération dos syndicats. — Q'ies-

; lions diverses.
'{ Tisseurs de velours unis (ville et campagne).
, — Ghers collègues, nous engageons tous les ou-
/- vi'iei'S de la ville et de la campagne à ne pas aller

demander du travail dans la maison Côte et Du-
coto, les prix do façon que cette maison paye

sj sont tellement dérisoires que cela nous fait honte
pour eux de les déclarer.

Que ces messieurs se lo tiennent pour dit, c'est
un. avertissement moral que nous leur faisons,

e nous réservant sûrement lo droit d'y revenir à
S un moment opportun.
e Prud'homie. — 6° catégorie dite du pa-
o pier. — Assemblée des commissions arbitrales
t dos syndicats intéressés, le jeudi 5 novembre, à

8 heures du soir, au siège du syndicat des im-
S primeurs lithographes, quai des Gékstins, 1,
*i café de la Patrie.

Elections à la prud'homie. — Tous les
n syndicats prenant part aux élections à la prti-
' d'homie, 1™ catégorie du bâtiment et industries

diverses sont invités à assister à la réunion pri-
vée qui aura lieu aujourd'hui mardi, à 8 heures

2 du soir, Bourse du Travail, cours Morand, 89.
j Ouvriers tailleurs de pierres. — Kéunion

de toute la corporation, mercredi 4 courant, à
8 heures du soir, rue do Béarn, 85. MM. les
sculpteurs, marbriers etpolisseurs sur pierre et
sur marbre sont invités à y assister, Urgence.

Syndicat général des ouvriers maçons do
Lyon et du département du Rhône. — Les
membres du bureau sont invités à assister à la
réunion qui aura lieu ce soir, à 8 heures, à la
Bourse du Travail.

f Syndicat professionnel des ouvriers ma-
çons. — Réunion générale privée ce soir, à huit
heures, place des Golestins, 6. Les tailleurs de
pierres, les plâtriers et les cimentiers sont invi-
tés à cette réunion, qui a pour but le choix d'un
conseiller à la prud'homie,

Les délégués de la réunion du 1er novembre
doivent assister d'urgence à la réunion.

 -«^i^» .——,

; GOMMUNIGATIONS DlVEÊSEi
Comité central des anciens militaires

blessés.— Assemblée générale, dimanche, 8 no-
; vetnbrc 1891, à 2 heures précises du soir, au Pa-

lais ds Commerce, salle des réunions indus-
trielles (entrée place de la Bourse).

Ordre du jour : Lecture du procès-verbal ;
Compte rendu du trésorier ; Nomination d'un
président ; Nomination de six membres nou-
veaux, à adjoindre à la commission ; Proposi-
tions à faire pour nous constituer définitivement
en société fraternelle ; Discussion générale sur
les moyens à prendre pour arriver a obtenir sa-
tisfaction complète ; Questions diverses.

Harmonie du Rhône. — Répétition générale,
ce soir, à 8 heures 8/4. Tous les sociétaires sont
tenus d'y assister.

Dorénavant, touto absence non motivée, répé-
tée trois fois dans le mois, entraînera la ra-
diation.

Alliance des cuirs et peaux. — Numéros
gagnants du bal de l'AUianse des cuirs et peaux :

10 546 405 1002 844 1826 1375 75
751 1888 265 1878 620 325 793 775
925 3 730 47 704 89 48 1442 ~

1350 407 927 633 664 53 1314 1044
330 905 419 528 27 16 80 1300

1500 267 705 1454 1322 916 143 120
78 930 717 435. 1424 111 744 1860

269 472 394 1439 1336 969 398 94
143 1376 1441 158 1385 1335 ' 141

SPECTACLES D'AUJOURD'HIiT
Grand-Théâtre. — Ce soir, à 8 heures

Guillaume Tell.
Distribution : Arnold, M. Escalaïs; Guillaume

¥,u ôté \ ,WaIt«-. M. Bourgeois ; Mathilde,'
lî ne Saîî,delo5 ; Jemmy> MUe Doux; Edwige.

. Mlle Bailly ; Gessler, M. Falchieri ; Ruoldi, fi.
Hyacinthe.

Théâtre des Célestsiis. — Aujourd'hui
mardi, 3 novembre, pour les trois dernières du
succès actuel, 15° représentation de Le Médecin
des Folles, grand drame nouveau à spectacle en
5 actes et 13 tableaux, par MM. Xavier de Mon-
tépin ot J. Dornay.

Demain mercredi, en exécution de l'article 18
du cahier des charges et pour satisfaire à de
nombreuses demandes : 1» Les Petits Ca-
deaiix, vaudeville en 1 acte ; 2» Musette, pièce eu
3 actes, de Guy do Maupassant et J. Normand
(arrêtée en plein succès par le Médecin des
Folles) ; 3» Les Dominos Roses, vaudeville en
3 actes de MM. Delacour et Hennequin

Prochainement : Le Carnaval d'un Merle
blanc comédie-vaudeville en 3 actes, de MM
Gtnvot et Duru. rr1 ;

Au premier jour : La Dame de Monsormu
drame a grand spectacle en 5 actes et lltaEx"
par Alexandre Dumas ot Auguste Maquet. '
t Théâtre-Belleconr. — Ce soir à 7 h i /o
Un Chien au biberon, vaudeville en ii« ,„V„ (T*
MM. Georges Mentelô et Charles Mey '

A 8 heures 1/2, la Fille de Madame Annnt
opérette en 3 actes à grand spectacle.deMM: oSi '
ville, Siraudin et Koning, musique de r'h T i"

ttrdet do
0
MM

ll
r!

 de
-$

m
 #«»y Thibaulti^liiaid et do MM. Dervilher, Nigri, Chalmin et

Casino dos Arts. _ Ce soir, et pour miM

Ss^i«S oui SiSftsÇ 88

ècuyers et les clown!
 &S nmns sont fes

adSr^ftl-^^fW^fenant

K^t&se11 ^S f?^&^^rs^
sauteurs ot Géramo, comique danseur!

sontauon, Rideau à 7 heures 1/2

m&,
d
â IftJi* â? «'««"-logé.- Samedis, di-

manches et ictes, soirées dansantes, à 7 h. \i%.



I'ECHQ DE LY©!«

ETAT-CIVIL DÉ LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Mario Touzet, 6
ans, rue Terme, 21, f.10 h.

Deuxième arrondissement. — Victor Desbros-
ses, cultivateur, 54 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 h. —
Alexandre Potot, cultivateur, 2G ans, Hôtel-Dieu,
f. 10 h. — Epouse Dubois, née Durand, sans
profession, 54 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. - Char-

ries Bollard, maçon, 33 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. —
Marie Vernier, 12 ans 1/2, Charité, f. 10 h. —
Lucie Bertrand, 6 ans, Charité, f. midi.

Troisième arrondissement. — Julio Tissot,
sans profession, 35 ans, rue Mortier, 9, f. 7 h. —
Jacques M'ally, employé, 5S ans, rue de Mar-
seille, 62, f. 9 h. — Gabriel Clergot, 3 ans 1/2,
rue Garibaldi, 212, f. 11 h. — Etienne Régnier,
cloutier, 60 ans, route de Vienne, 206, f. 1 h. —
Veuve Èmery, née Bonnard, jardinière, 69 ans,
Chemin-Neuf, Moulin-a-Vent, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Antoine Ber-
cer, tisseur, 56 ans, hôpital, f, 3 h. — Benoît
Trouillet, 80 ans, rue de l'Enfance, 2, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse Lebrat,
née Rucl, sans profession, 40 ans, montée du
Chomin-Nouf, 2, f. 7 h. — Louise Bertholot, 7
mois, chemin des Grenouilles, 22, f 9 h. — An-
toine Tardy, cultivateur, 16 ans, Antiquaille,
f. 3 h.

Sixième arrondissement. —• François Pré-
vost, marchand ambulant, 81 ans, rue Garibaldi,
52, f. 7 h. — César Nivet, camolot, 36 ans, rue
Cuvier, 139, f 9 h. — Claudine Jourdery, ména-

fère, 65 ans, quai des Brotteaux, 23, f. Il h. —
uguste Jacquier, courtier, 58 ans rue Ney; 77,

MARCHÉ AUX BESTIAUX

A LYON-VAISB. — 2 Novembre 1891

Porcs. — Amenés, 1,687; vendus, 1,687. —
Renvoi, »»». — Prix payé : do 96 à 106 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

BOURSE DE' LYON
Du 2 Novembre 1891

FONOS M'ÉTAf
3 •/» Français.. 95 G0 CrMit Lyonnais.. 186 25

Au porteur.... 96 .. Mobilier Espagnol
Amortissable B. Pays hongrois

4 1/21883 105 G0 Banq. Esc. Paris
Italien 5 0/0 Bancjae ottomane
Espagne 4 0/0ex Banque P.-Autriu
Hougrie4 0/0 Société lyonuaiso
Autriche 4 0/0 76 .... Paris-Lyon-idédit
Russe 5 0/0 62 Andalous

— 4 0/0 6'/ Chemins Autrich
— 4 0/0 75 Cacérès-Portugal
— 4 0/0 80.. 95 55 Lombard-Vénitien
— 4 0/0 89.. 95 40 Méridionaux .... . 600..

D. C. Ottom. s. D Nord do l'Espagne 241 25
Dette égypt. un.. 48G 25 Portugais

— Oblîgat. priv Saragosse
Portugais" 3 0/0 Canal de Suez
—4 1/2 0/01889 256 .. Parts fondât
Crédit foncier Canal mteroc
Crédit mobilier Société f. lyonn. . 32125

Ville de Lyon.. .. 99 .. Lyon-Fourvière
' '" Paris 1860 Ouest- Lyonnais

1865 S. fonc. lyonn... 367 50
— 1869 Andalous 3 0/0
— 1871 107 50 Autriche-Hongr. 1°
— 1875 Beira-Alta 3 0/0
— 1876 Cacérès-Portug... 
— 1886 405.. Lombard ancien.. 310..

V. de Marseille 77 — nouv... 308 ..
Fonc. 1877 3 0/0 390 . . Nord-d'Espagne. 5 282 . .
Com. 1879 3 0/0 475 .. Portugais 3 0/0
Fonc. 1879 3 0/0 480 . . — 4 0/0. .
Com. 1880 3 0/0 169 25 Gaz de Lyon 1242 50
Fonc. 1883 3 0/0 419 50 Forges de l'Horme ... .

— 1885 3 0/0 460 .. Crousot 1680 ..
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire. 162 . .
Bombes S.-Est Montrambert

— nouv Saint-Etionne — 295 ..
Paris-Lyon-Méd. . 443 75 Croix-Rousse

— 1866.. 439 SOiO.-TramwaysLysii 622 50

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 2 novembre.

- On était un peu dérouté aujourd'hui après les
mauvais cours que Paris nous avait envoyé sa-
medi, on esquisse malgré cela un petit mouve-
mement, il est vrai qu'il est le bien venu ; espé-
rons que ce no sera pas un feu do paille et que
ce petit regain de hausse sera continué.

On annonce que l'accord serait fait entre la
rue Laffltte et la Banque d'Espagne; la maison
Rotschild aurait consenti une avance de cent
millions en or.

D'autre part, l'entrevue do Guillaume et du
czar n'ayant pas eu lieu, les Allemands inondent
notre marché de fonds russes.

Los reports n'ont pas été très chore : 0,05 sur
le 3 0/0, 0,07 à 0,10 sur l'Italien, 0,07 à 0,12 sur
l'Extérieure, 1 fr. sur le Crédit Lyonnais,

Le 3 0/0 est ferme à 95 7,5, mais il est à crain-
dre que, par suite des récentes émissions et des
importations de céréales pour suppléer à la
mauvaise récolte, les disponibilités à employer
par les caisses d'épargne soient moindres que pa r
le passé et, en effet, dès maintenant les retraits
dépassent les versements.

D'un autre côté, considérant les grosses perles
qui se sont produites ces temps-ci, il est aussi
à craindre que la baisse fasse do plus grands
progrès ot que, cette fois, l'impulsion vienne de
la Rente.

L'Italien tenu par l'arbitrage à 88 85.
L'Extérieure donne lieu -à quelques affaires sur

la bonne nouvelle que le prêt à la Banque sera
signé demain.

Lo Russe-Orient très offert à 64.
Le Crédit Lyonnais a quelques achats à 786.
La Banque ottomane lourde à 532.
Lo Nord-Espagne bien tenu à 242 et lo Sara-

gosse 230.
En Banque, faiblesse de l'Alpino à 149, 148.
La Russe libéré, 77 20.

Pilules Suisses =*«g ̂ ta£
rabr6

Méfiez-vous des contrefaçons.

BOURSE DE PARIS
Du 2 Novembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

M! COURS DE CLOTURE

«ÎMPTANT «»~-_-»- -. HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIEI, AliJOOlîD.

30/0 35 75 95 10 .... 7765"
3 0/o araort. ex. . 96 . . 95 25 ...... 75
4 S/3 1883.... 105 70 104 35 .... 125
3 0/o nouveau. . 94 00 94 80 ..20 ..35

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER I DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95 G5 3 O/o Français . . 7 95 55 95 ..
94 55 3 0/o nouveau.... 94 65 93 95

105 70 4 1/2 Fr. (1883).. 1(4 77 i/2
88 70 5 0/o Italien 88 70 . 88 35
66 90 4 0/o EspagB. ext. 67 30 67 05
.. -. Hongrois 4 0/g ....
36 25 Portugais 35 90 34 50
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1245.. Ci (-dit Foncier.... 1242 50 123125
415.. Banq. d'esc. Paris. 41125 413 75
785 .. CriMit Lyonnais... 780 .. 775 ..
503 75 Banque Ottomane. 530 .. 530 ..
425 . . Banque Autrich ... 426 25

 Mobilier Espagnol . 102 50
26 25 Panama 26 25 .. ..

1467 50 Paris-Lyon-Méd... 1460.. 1460..
615.. Autrichiens 613 75 612 50
213 75 Lombards 213 75 212 50
226 25 Saragosse 228 75 225.
237 50 Nord' Espagne 240 .. 237 50
587 50 Méridionaux
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APRÈS BOURSE
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Hongrois 90 .. '
Russe 1880 95 25 :

— consolidé . 93 50
Orient C2 81
Portugais 34 50
Turc 17 50
Egypte unifiée.. 185 12

— privilég . 442 88
Banque Ottom.. 529 37

Douanes 425 . .
Rio Tinto 467 50
rharsis 136 25
Alpines 148 12
De Beers 310 25
tabacs 330
Panama 26 25
Chèques Lond25 24 •/.
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COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 2 Novembre 1891

ACTIONS

Trifail

Alpines 148 50

Tharsis
Lanteira
Huta-Bankowa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois', 519 ..
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs 60 . .

Azow
Sélo

MARCHÉ DE LA VILLETTE
Du 2 Novembre 1891

Bœufs.— Amenés, 3,367 ; vendus, 2,792: poids
moyen, 346; 1" qualité, 15'i ; 2" qualité, 140 ;
3« qualité 122. — Prix extrêmes, de 114 à 158.

Vaches. — Amenées, 1,022; vendues, 827; poids
moyen, 242 : 1" qualité, 150 ; 2° qualité, 130 ;
3° qualité, 114. — Prix extrêmes, de 104 à 154.

Taureaux. — Amenés, 185; vendus, 150 ; poids
moyen, 395 : 1™ qualité, 136; 2" qualité, 126 ;
3" qualité, 118. — Prix extrêmes, de 106 à 140.

Veaux. — Amenés, 1087 ; vendus, 958 ; poids
moyen, 80 : 1" qualité. ' 190 ; 2' qualité, 180 ;
3» qualité, 170. — Prix extrêmes, de 130 à 210.

Moutons. — Amenés, 11,436; vendus 10 000-
poids moyen, 20; 1" qualité, 202; 3» qualité' ian-
3' qualité, 166. — Prix extrêmes, de 152 à 208 fr

Porcs. — Amenés, 2,829; vendus, 2,788- nnjS
moyen, 79; 1» qualité, 141 ; 2» qualité, Un
3° qualité, 134. — Prix extrêmes, de 124 à 148 '

Peaux moutons : 235 à 690.

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
3 Novembre (61)

ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉROUVEL

LE DRAME DES RENIERS

La pensée le travaillait d'écrire à ma-
demoiselle de Roye, de lui dire qu'il
avait vu sa fille; de la lui dépeindre mi-
sérable, chétive, manquant de tout, d ex-
citer sa pitié, sa tendresse... Cette idée
l'avait poursuivi d'un bout à l'autre de
la route. . . ,,,

Et il songeait que tout serait mtile; que
la haine de Germaine pour l'auteur de
ses malheurs resterait plus forte que son
amour maternel ; que si elle avait pris la
fuite, c'était justement pour résister aux
•tentations qui .lui viendraient de se tour-
ner de son côté et de céder à ses exi-
gences ; que d'ailleurs elle demeurerait
enchaînée puisque dans sa maladresse,
il avait seulement blessé le vicomte de
Beaulieu qui s'élevait entre lui et Ger-
maine comme un infranchissable obs-

Enfin il arriva devant la gare.
On y accourait de tous côtés. On s'ar-

rachait les journaux que l'express venait
d'y apporter.

Un mot sinistre circulait dans l'air et
sortait de toutes les bouches :

— La guerre !
Elle était déclarée. C'en était fait.
La nouvelle avait été apportée dans

l'après-midi par le télégraphe.
On ne s'occupait pas d'autre chose.
Lui-même fut saisi par ce grand évé-

nement; l'image de Jeanne et de Ger-
maine s'effaça pour un moment de sa
mémoire.

Certes, on était loin de prévoir alors
les effroyables malheurs qui devaient
fondre sur la patrie, mais la tristesse
dominait.

Pourquoi cette guerre? Où allait-on?
Et fût-elle victorieuse, ce dont on ne
voulait pas douter, que de victimes ne
ferait-elle pas ?

Jacques de Brandes oublia tout, Ge-
neviève et le Tombeau des homards, et
jusqu'à l'angélique figure qui l'avait
bouleverse.

Il se dit qu'il la reverrait quand il
voudrait, qu'elle était en sûreté et qu'il
fallait attendre.

Il jeta un dernier regard à la magnifi-
que rade, illuminée des feux du soleil
qui descendait à l'horizon et embrasait
tout avant de disparaître,

L'escadre, feux allumés, se tenait prête
au départ, entre la digue et le port.

Il prit son billet et passa sur le quai.
Un instant après, le train filait à toute

vapeur à travers les merveilleuses cul-
tures de cet admirable pays.

A la même heure, deux -hommes en-
traient à l'auberge des Cloquard et se
plaçaient à une table dans un coin isolé.

L'up était un marin, ce qui se voyait
i'sa vareuse de laine et à son bonnet ;
l'autre devait être un bourgeois de Bar- -
fleur.

Il frappa de sa canne sur la marbre de
la table en disant ;

-— Eh ! la fille, une bouteille et du
meilleur.

II

Un parfait Homme

C'était peut-être un parfait homme,
comme beaucoup de gens l'affirmaient;
de Barfleur à Saint-Waast, que Jouan
Perrinot, mais si vous en rencontrez un
en chemin qui soit taillé sur son modèle,
je vous conseille de vous méfier.

Jouan Perrinot était un normand —
notez que nous serions au désespoir de
calomnier les honnêtes populations des
pays où se bat la crème d'Isigny — re-
tors comme pas un, plus que retors,
filou, mieux que filou à l'occasion.

Mais il y a du bon et du mauvais par-
tout,

Au Qotentin, le bon domine.
Jouan Perrinot n'était point de ce

côté-là.
gj vous aviez eu sur le dos une sa-

coche pleine d'espèces monnayées et que
cette sacoche en eût valu la peine, il
n'aurait pas été prudent de le croiser, à
1.1 heures du soir, dans une basse
route.

La crainte de Dieu ne . l'eût peut-être
pas arrêté, mais celle de la gendarmerie
n'était point sans lui produire une salu-
taire impression.

Jouan Perrinot avait peur des assises;
il ne craignait guère autre chose.

Sa conscience n'avait pas la voix
forte,

Il n'est pas le seul de son espèce."
N'allez pas imaginer, d'après ce cro-

quis moral, que Jouan Perrinot, bour-
geois de Barfleur, fut un compère de
mauvaise apparence, ni un coureur de
grands chemins.

Jouan était un célibataire de quarante-
trois ans, la fleur de l'âge, admirable-
ment posé dans le pays, conseiller mu-
nicipal, s'il vous plaît, qui exerçait une
foule d'honnêtes industries, dont la plus
profitable consistait à prêter à la petite
semaine aux paysans gênés dans leurs
affaires.

C'était un Béchard, mais élevé à la
troisième puissance.

Jouan cumulait aussi les fonctions de
courtier de pêche.

Il n'y en avait pas deux comme ce
gaillard-là pour savoir ce que pouvait don-
ner une barque en six mois. Il en achetait
en payant comptant, mais pas cher, le
produit pour un trimestre aux pauvres
diables dans la peine et se donnait pour
un cœur d'or.

Enfin il possédait une demi-douzaine
de bateaux qui valaient bien en tout une
vingtaine de mille francs et qu'il louait
bon prix aux besogneux hardis et infati-
gables prêts à exposer leur peau pour
donner du pain à des familles qui
criaient la faim.

Jouan Perrinot, auprès des foules
aveugles et faciles à duper, passait sim-
plement pour un industriel doux et trai-
table, d'un abord facile, à qui tous les
moyens étaient bons dès qu'ils rappor-
taient gros.

Si nous en parlons, bien qu'à tout
prendre, il fut peu intéressant, c'est
qu'il devait jouer un rôle néfaste dans
les affaires du baron de Brandes et bou-
leverser ses plans, sans le savoir.

Au physique, le pêcheur qui l'accom-
, pagnait l'aurait assommé d'un coup de
poing.

La nature l'avait moins favorisé du
côté de l'intelligence que l'autre. Il était
petit, maigre, roux de cheveux, roux de
peau, roux des yeux et de la barbe, qui
était rare.

La petite vérole, qui l'avait atroce-
ment défiguré, nuisait aux agréments
de sa physionomie.

En outre l'usurier — car on peut lui
donner cette qualité de confiance — était
d'une maigreur qui provenait peut-être
de certaines ardeurs dont on parlait dans
le pays, mais avec précaution.

On ne tenait pas à s'attirer l'inimitié
de ce petit homme qui devait contenir
plus de fiel et de venin qu'il n'était
gros.

Sa mise était celle d'un rentier aisé,
peu soigneux de sa personne et de son
linge.

Pour le surplus, il était discret, poli,
trop poli même, sobre, avec des airs
fuyants, louches, un démarche oblique
et une vague ressemblance avec les car-
nassiers lâches qui rôdent la nuit autour
de leurs victimes et les attaquent par
surprise.

Le portrait est flatté,
Jouan Perrinot était plus laid que la

peinture, au moral surtout.
Au fond; il inspirait une terreur su-

perstitieuse à ses compatriotes.
Ce n'était que par besoin qu'on s'ap-

prochait de son antre, une assez belle
maison isolée à la sortie de Barfleur sur
la route de Valognes.

Mais vous n'auriez pas trouvé un ha-
bitant qui vous donnât, à haute voix.

un autre renseignement sur lui que ces
trois mots :

— Un parfait homme, mon cher mon-
sieur t

Cependant certains bruits circulaient
dans le pays.

On se racontait sous le manteau delà
cheminée que Jouan Perrinot nourris-
sait une passion, une forte, les femmes.
Mais ce n'était qu'un bruit vague, un
murmure. Personne n'osait préciser une
accusation.

Ecoutez donc ! Le Normand est pru-
dent.

On ne se souciait point d'avoir une
querelle avec cet être venimeux comme
un scorpion et souterrain comme une
taupe dont la cervelle travaillait sans
cesse pour imaginer des façons incon-
nues de nuire au prochain.

Mais dans les maisons, aux soirées,
les portes closes, on se glissait entre in-
times des histoires de ménages qui
avaient mal tourné; le mari dévoré par
l'usure, la femme perdue de réputation
et le nom de l'escompteur s'y mêlait na-
turellement.

Ce qui n'empêche pas que, si vous
aviez insisté, à cause des rumeurs, pour
savoir la vérité, le premier venu, à Bar-
fleur et aux environs, vous aurait répété
en se grattant l'oreille :

— Un parfait honnête homme, qui n'a
jamais été ès-assises. Faut pas faire
attention aux méchants bruits. Les mon-
des ont la langue si affilée !

(A suivre.)


